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His ego gratiora diâu effe fcio ; fed me vera pro gratis loqui , 
ttfi meam ingenium non montra, necejjitas cogit. Vellem 
tquidem vobis placere , Quintes : fed multo malo vos falvos 
effe, qualieumque erga me animo futuri tfiis. Tit. Liv. 
1. 4. n°. 96. 
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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE 

- \ • I * {' J * • m * i • ' 

AU LECTEUR CITOYEN. 

y * ’ i : . • * 'f 


U 


N Prophète qui auroit fait cette 
prédiction: .... ■ 

» Un tems viendra où l’on mufelera 


« les hommes , où on les chargera de 
.» coups de bâton , où on les réduira en 
+> fervitude , après le*avoir abrutis ; & , 
.» dans ce f*ms ,• les hommes ainli mu- 
» fêlés, ainfi allbmmés, ainfi enchaî- 

- , 1 ' 9 # : 4 .1 X .. . 7 - : 

» nés, diront grand’inerci à ceux qui les 
» auront traités de cette maniéré , & 
« les regarderont comme les bienfai- 
» teurs de l’humanité. » 

Un autre Prophète qui auroit ajouté : 
« Et alors, lestijots lignifieront cho- 
,» fe contraire à ce qu’ils avoient lignifié 
.» auparavant ^ les actions produiront 
..» un effet oppofé à celui qu’elles doi- 


a • 
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» vent produire ; quand on prêchera la 
» licence, on croira qu’il s’agit- de fu- 
» bordination ; quand on armera le fort 
» contre le foible , le fripon contre 
» -l’honnête homme , le valet contre fon 
» maître , on criera vive la juftice $ 

» quand on bouleverfeia tout , qu’on 
» encouragera tous les vices , qu’on bri- - 
« fera tous les liens de la Société, cha- 

• * *■ * ' • — s 

« cun s’écriera , voilà le rétabliflêmeni 

» de l’ordre, tous les hommes vont être 

* * » 

>> heureux. » 

Ces deux Prophètes auroient été re- 
gardés comme des infenfés , & cepen- 
dant ces Infenfés auroient prédit exac- 
tement & les effets magiques de la mo- 
derne Philofophfè qui fafcine les Ef- 
prits , & la docilité des $fprits qui fe 
laiffcnt fafciner par la Philofophie mo- 
derne. ' * 

Et véritablement ,.ileft aifé de faire 
voir , par de bons exemples , que les 
prétendus Philofophes du fiecle , en 
fe difant les zélateurs de l’humanité , 
en s’annonçant pour la lumière des Peu- 
ples & les vengeurs de la raifon , ont 
trouvé moyen de fe faire croire & de 

fe faire bénir , tandis que la plupart 

* 
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PRÉLIMINAIRE. ' iîj 
de leurs maximes ne refpirent que trou- 
ble, fédition ,renverfement, & ne fon{ 
propres qu’à rendre le genre humain 
plus malheureux. Feuilletons leurs Lu 
vres. 

i 

Si , par exemple , devenu tout-à-coup 
Philofophe , je m’avifois de dire : La 
liberté ejl un préfeti t du Ciel , ù chaque 
individu de la même efpece a le droit ( % 

d’en jouir aujjîtôt qu’il jouit de fa rai- .» \ 
/on. (i) ’ ; (Dg* 

Si , réglant les droits des Souverains article ^ 
& des Peuples , je foutepois que le tomf * 
Gouvernement Rempruntant fon pouvoir 
que de la Société , & n’étant établi que 
pour fon bien , il est évident qu’elle 

PEUT RÉVOQUER CE POUVOIR , QUAND 

son intérêt l’exige , changer la forme 
du Gouvernement , étendre ou limiter le 
pouvoir qu’elle confie à fes Chefs , sur ■ ' 

LESQUELS ELLE conserve toujours une 


AUTORITÉ SUPREME. ( 2, ) ( a \ , 

Le peuple qui m’entendroit parler ç e ar j*i 
ainfi , pour peu qu’il fût fage , diroit 142,* 
Voilà un mauvais Citoyen ^ il veut nous 
précipiter dans les malheurs de la fédi- 
tion, & nous mettre dans le cas d’ag- 
graver un joug raifonnable , par les ef« 
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forts qu’il voudroit nous faire tenter 

pour le fecouer. 

Si , continuant le rôle de Légifla- 
teur , je faifois afficher au coin des rues 
cette maxime : Un Monarque qui cejje 
d'être le Berger de fon Peuple , en de- 
vient l'ennemi ; VobéiJfance à un tel 
Prince eft un crime de haute trahifon au 
(») L'A- premier chef contre l'humanité. ( i ) 

^«. ? “pa°g Si ’ P our dernier -Æ ? ( car Ies fi ne 

finiroient point , ) je demandois une 
audience à un Monarque précifément 
pour lui faire ce beau compliment : 
Tout homme à qui le Peuple veut don- 
ner la couronne par voie d'éleflion , la 
poffede à plus jujle titre que celui qui la 
poffede par les droits de fa naiffance . 
(a) (Eu- Auffitôr le Monarque qui m’enten- 
f e! y de t M - droit parler ainfi, diroit : Qu’on arrête 
tom. IX ,’ce Fou, & qu’on le conduife aux Pe- 
pag. 108. t j tes _ fvîaifons. Que deviendroit mon 
• ' autorité , fi mes Sujets étoient allez 
j . .corrompus pour goûter de pareilles 
’ ; maximes , comme ce Philofophe eft 
affiez infenfé pour les débiter ? Qu’on 
fie lui fafle aucun mal, parce que l’i- 
neptie n’eft point un crime } mais qu’on 
J’enferme , parce que fa folie peut de- 
venir contagieufe. 
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Vous qui , par hafard , feriez préfent 
à cet arrêt , éftimable Leéleur,vous 
diriez : Voilà un Prince auffi fage,aufii 
modéré, que le Complimenteur , l’J£/z- 
cyclopédijle, le Syfiématique , le Tolé- 
rant , le Coryphée des Philofophes , 

Pont étranges , audacieux & coupa- 
bles. j . . , 

Vous auriez certainement raifon. 

Mais pour peu qu’à ces maximes , déjà 

ii condamnables, je joignifle une dofa n iZ 

de fiel &. d’emportement \ pour peu 

que me; tournant vers les Gardes le *\ ïi-i»» 

xefte de l’AlTemblée, je leur adrefTufie 

ces graves paroles : Ce qu'il faut punir , 

ce font les Princes mêmes , çes barbares 

Sédentaires qui , du fond de leur cabinet , 

ordonnent , dans le tems.de leur digef- 

tion , le maffacred’un million d'hommes, 

& qui , enfuite , en font remercier Dieu 
folemnellement. ( i ) Pour peu que , l’ac- fO Mur»- 
cès redoublant toujours , je m’écriafle : VilïesüS- 
Fléaux du genre humain fi llujlres tyrans T/voLiÜ\ 
de vos femblables , hommes qui iden ave\ P a S* 346. 
que le titre , Rois , Princes , Monarques , 

Empereurs , Chefs , Souverains , vous 
tous enfin , qui , en vous élevant fur le 

a iij 
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trône O au dejfus de vos Semblables , ave\ 
perdit les idées d'égalité , d’équité , de 
Sociabilité , de vérité, je vous ajfigne 
au Tribunal de la raifon ; écoute\ : fi ce 
globe malheureux a été votre proie , ce 
n’ejl point à la fagejfe de vos prédécef- 
feurs ni aux vertus des premiers humains 
que vous en êtes redevables , c’ejl à là 
ftupidité, à la crainte, à la barbarie , 
à la perfidie & à la fuperfiition : voilà 
fO L p^ r i°fi vos titres, (i) Pour pou, vous-même, 
fopht, Part, que vous fùffiez Médecin y vous diriez 
1 ’ pag ' 7 ’ furement , Page Le&euï : il faut d’abord 
lier l’Energumene , le plonger enfuite 
dans l’eau froide, Sî, pendant le bain, 
lui mettre un bâillon , de crainte qu’il 
ne crie encore plus haut , & ne mur* 
mure contre fon Médecin.- Puis on laf» 
fujettira à un régime propre à calmer 
lacreté de fon fang ; on lui fera avaler 
des pillules capables de corriger le vice 
des humeurs \ enfin il changera d’air , 
; pour tâcher de diffiper les vapeurs qui 

exaltent & brûlent ion cerveau. 

Tous ceux qui vous entendroient par* 
1er ainfi ne pourroient s’empêcher de 
dire : Voilà un Médecin habile & chari- 
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Pré^im inclue. vi) 
table ; & mpi,. malade , quand je feroi? 
guéri, je rougirois de ma frénéfie, 6c 
vous remercierois de vos foins. 

Eh bien ! Le&eur Citoyen , les Ou* 
orages des Philosophes de ce fiecle four- 
millent de déclamations du genre de 
jCelles que je vie ns, de vous citer,: 8c. pas 
un Prince pour les envoyer aux Petr- 
.tes-Maifons , pas un Ecrivain prépofé 
pour les combattre, pas un Médecin 
nommp pour les traiter félon les faines 
réglés de la Thérapeutique. Au con- 
traire , on les regarde comme les gens 
qui rendent la fanté_, qui inoculent la 
raifcn^on les écoute comme des D if- 
coureurs qui amufent; oii tés glorifie 
comme des Aftres qui éclairent, Ip^Na- 
tions , fans s’appereevoir que l’influencé 
de ces Affres noircit , deflèche , cor’- 

r. . v i 7 

rompt 8c brûle partout où elle fp fait 
fentir. Et fi , par hafard-, il s’élève quel- 
ques voix citoyennes 6c courageufes , 
pour dévoiler le prêftige 8c diffperTaf- 
veuglpment général , les Corrupteurs 
6c leurs Difciples fe liguent pour, décrie* 
cep voix , pour les étouffer y tandis que 
le petit nombre de ceux qui ont réfif- 
té àla eontagio^ i( .6ç qui font Ies c plus 
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intérefles 1 à en arrêter îes progrès, né- 
gligent de les encourager * & crai- 
gnent même de leur applaudir ouver*- 

. ' ! » ï 

tement. ' " 

J’aime à voir encore les Philofophes 

» r • 

ïe dire les- amis du genre humain , ôc 
fei déchaîner contre tous les états de la 
Société civile. Je Voudrois favoir li lin 
Magiftrat feroit flatté d’entendre un de 
ces Meilleurs s’écrier : Sages de la ter* 
re, Philofophes L de toutes les Nations, 

* ~ '•'* Ly ^'>.‘.1 

.. 1 t 

* Si les Ouvrages djefpr.it ont une influencé 
marquée fur le génie 8c les mœurs- à’une Nation * 
on ne peur dourer^queclesLettces.n’iatéreffent le 
Gouvernement». 8t. que les Ecrivains qui.s’op- 
pofent à leur dégradation , n’aient des titres à fa 
protection 8t à fès récompenfes: Cependant par 
une fatalité des plus décourageantes' * : oa q viï l E- 
crivainqui a montré, le plus de zele ! pour les prin- 
cipes du goût, des moeurs 8c de la Religion; le 
plus de talent 8t de confiance à les défendre con- 
tre les attentats de la nouvelle Philofopbie ; on 
l’a vu , dis-je , toute fa vie en proie aux perfé- 
cutions 8t le martyr de & fermeté; Les ennemZs 
de feu M. Frtron , ces mêmes hommes qui prê- 
chent la tolérance , ont eu pluftèurs‘ fois le crédit 
défaire arrêter fes Feuilles ( d’obtenir dès ordres 
contre fa liberté , de le jouer en plein Théâtre , 
en le couvrant du mafque d’un bas fcélérat , que 
l’Auteur du Drame favoit ne pas lui convenir » 
dont peut-être ùii féul^cotinoiffoit le modèle. 
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! * *• 

cejl à vous feuls à faire des Loix \ ayc\ 
le courage d'éclairer vos f reres #••• Ré W- 
le\ tous les myfleres qui tiennent VV- 
nivers à la chaîne. ( i ) Que de Tri- 


Polit. & Phi. 


bunaux renverfés ! que de mortiers 
inutiles, dès que la Philofophie forôit 
maîtrefle de régler les rangs ! * 

Voilà d’abord les Magiftrats réfor- 
més : les Gens de guerre vont com- 
mencer par effuyer des anathemes , 


lofoph. de* 
étab. des Eu- 


rop. dan j Us 
deux Indes. 
tom. VII , 
liv. XIX * 
pag. af4» 


* Le même Philofophe dit formellement que 
tout Ecrivain de génie efi Magiftrat ni de fa patrie , 
& que fon droit ejlfon talent. Ibid. pag. 2*9. 

Pendant Texil des Parlemens , un autre Philo- 
fophe s’exprimoit ainfi fur celui de Paris : Les Af- 
fajjins de la Barre ont été punis , & leurs Confrè- 
res , qui ont eu la lâcheté de fouffrir ces monjlres au 
milieu d'eux, antju/iement partagé leur punition. Tl 
ajoute , en note : Le fanatifme de l'ancien Parlement 
ayoit foulevé contre lui tous les honnêtes gens. x 
qui n'ont pu qu'applaudir à fa dcfruclion. LETTRE 

d’un Théologien a l’Auteur du Diction- 
naire des TROIS SIECLES , pag. 87 & 88 , gé- 
néralement attribuée à M. le Marquis de Condor- 
tet , qui ne l’a point défavouée. 

On fait que la plupart des. Pamflets qui ont 
paru contre la Magiftrature, dans le tems delà 
difgrace des Parlemens t ont été coropofés par des 
Ecrivains Philofophcs , 8t que les cinq ou iix 
premiers étoient de la façon de leur auguftg. 
Çoriphée^ 

L SJ t 
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avant d’être licenciés. L'Homme de guer- 
re méconnoît les rapports qui lient aux 
: w . ' autres hommes \ il plongera , fi Von 
veut , Vépée dans le fein du Citoyen , de 
fon frere , de fon ami \ en un mot 9 
VHomme de guerre , de même que le Dé- 
vot fanatique , ne fe croit pas fait pour 
penfer. Il devient cruel , inhumain ,fans 
pitié } il commet le crime fans remords y 
quand fes Chefs lui difent qu'il faut 
Ç0 Syft. commettre le crime. ( i ) D’après ce 
{î“ ch.^?* portrait flatteur , eft-il un fèul Militai- 
re, depuis le Maréchal de France juf- 
qu’au (impie Soldat, qui puifle refufer 
fes hommages à la Philofophie ? 

Jufqu’à préfent on avoit regardé la 
guerre comme un mal (ouvent nécef. 
faire i jufqu’à préfent les belles Ames 
avoient été touchées de cette maxime 
célébrée che2 tous les Peuples policés : 
Il est beau de mourir pour la Pa- 
trie. La Philofophie penfe différem- 
ment , & ne connoît de Patrie que 
celle où il efl: permis de tout fronder 
fans ménagement fans danger. A-t-on 
jamais dit plus ingénieufement &: plus 
fagement î Sans une crédulité prodi- 
çieufe , comment auroit-on pu, trouver 
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des millions d’hommes difpofés à Je bat * 
tre dans, des qyerçlles. qui n’onf, rien de 
commun avec leurs- intérêts Il . est: 


BEAU y nOUS dit^Olly pe JWp(JRtR i i>0UI* 
la Patrie ornais ejl-ce mourir pour la 
Patrie y que de vèrfer fon fang pour 
celui qui 9 pour de vils, intérêts y con- 
duit Jes Citoyens au .carnage ?• EJl-il 
rien de plus bas , de plus lâche -, de plus 
déshonorant y; que' de s immoler à la va- 
nité méprifable d’un Tyran inhumain ? 

EJl-il rien de plus abjed , que de lui » 
fervir de marche- pied pour atteindre au 
pouvoir dont il ne peut qu’abuferl (i 
On pourroit dire cependant au Philo. II, ch, 14. 
fophe , qu’autant les gens Pages fonf 
prêts à condamner les guerres d’ambi- 
tion r auquel il eft néce/Taire de foute» 
nir quelquefois des guerres.juftes y foit , 
pour là défenfe de l’Etat , foit pour 
le: maintien de fa gloire. Le Philofo- . c . 
phe ne fe donne pas la peine de dif. 
tinguer^il fuppofe que toiis les Prin- 
ces font furieux , que toutes les Na- 
tions font ftupides , que tous les Mili- 
taires font ineptes & barbares. 

Mais ce n’eft point afTez de s’en pren- 
dre à chaque individu , il faut attaquai 

a vj 
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l’Art même \ & jugez fi les Troupes 
fentiront fermenter leur courage, quand 
éllés • entendront ainfi parler de leur 
métier : Cette fcience exécrable cqnfifle 
à [avoir modifier , arranger, coller plu* 
fieurs milliers d’imbécilles côte à côte 
comme des harengs en caque , les faire 
tourner à droite t, à gauche, tous en me- 
me tems ,. comme des manequins qui 
tiennent au meme fil , & ne faire de 
ces troupeaux de bêtes féroces qu'un 
feul corps , une feule muraille qui , en 
fe choquant contre une autre muraille 
compofée d'un pareil nombre cPautoma- 
* ' tes , puiffe les renverfer du même choc 

6* les étouffer le plus lejlement poffible-. 
O tigres déifiés par d’autres tigres r 
vous croye\ donc paffer à Vimmortali- 
( i)LcPro-té ? Oui , en exécration, (i) Vous re-t 
Jophc /part marquerez- que leProphete Philofopheÿ 
J,pa g . Se. q U i m’a fourni ce joli' morceau eft 
mille fois plus dithyrambique que le 
Poëte le plûs-enthoufiafte , le tout pour 
l’amour de la paix» * 

— ■ — . 

* On peut en juger parce paflage horrible : 
Des milliers d'hommes dépouilles de tout parla du - 
fêté de leurs Maîtres , enhardis par le fentiment de -la 
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Les déclamations de la Philofophie 
contre les Prêtres & contre la Religion 
font plus fréquentes, fans être ni moins 
aigres, ni moins abfurdes. A l’entendre y 


liberté , & encouragés par le vrai droit naturel , o fe- 
ront enfin un jour réclamer hautement leurs droits ; 
Qu'auront-ils donc à Craindre , quand ils auront tout 
perdu , excepté une exifience qui leur deviendra à- 
charge . à chaque pas ? Ils ont des bras : s r ils ne peu- 
vent s'ettfervir à cultiver une portion de terre en pro- 
priété , qu'ils s'en fervent i purger cette même terre, 
des monfires qui la dévorent . Que rifquent-ils ? De 
mourir ? Eh bien ! Il vaut mieux mourir , que de fervir 
de trophée à des hommes fiupéfiés d'orgueil & pétris 
de vices. Quel Prophète 1 quel Philofophe ! quel 
homme ! 

Tout le monde fait avec quelle humeur, avec 
quel mépris les Philofophes du fiecle parlent des 
Grands & des Gens en place. L’Auteur du dernier 
Difcours couronné à l’Académie Françoife, dit 
en propres termes , qu’il ne faut jamais avoir re- 
cours aux Grands dans les entrtprifes difficiles , par- 
ce que , quand même ils auroient du courage & 
du génie, ils font incapables d'en faire ufage , & ne 
* occupent qu'à calculer des convenances , lorfque le 
lien, public ■ devroit abforber toutes leurs facultés . 
Mais les Carcafmes, les inveâives, les déclama- 
tions de la Philofophie moderne contre la puif- 
fance & la grandeur , n’empêchent pas que les 
Philofophes ne trouvent des Grands & des Gens 
en place qui les protègent , qui les honorent, qui 
les careffent , & qui emploient quelquefois leur, 
frédit pour impofer filence à leurs Adverfairesy 


P R £ L I M I N A t R E. X?' 

fuccerteurs des Apôtres du Chriftianif- 
ïïie, quelques-uns de ceux-ci ne bif- 
fent pas d’avoir beaucoup d’eftime pour 
les premiers : on a vu même plufieura 
Lévites abandonner les pavillons d’If- 
raë'f, pour fuivre ceux de la Philofo- 
phie , * & déclamer enfuite contre If- 
raël avec plus d’acharnement que les 
autres Se&aires. 

Des Princes , des Magiftrats, des 
Guerriers, des Prêtres, la Philofophie 
parte aux Nations entières \ & , par 
un zele de préférence , c’eft à la nôtre 
qu’elle s’adrerte. Les Anglois, dans le 
plus fort accès d’antipathie dont on 
les accufe à notre égard , auroient-ils 
jamais dit, oferoient.ils même dire , à 


* L' Analyft de Bayle , où ce qu’il y a de plus 
licencieux dans cet Ecrivain fe trouve réuni j 
YHiftoire des Querelles littéraires , où l’on avance , 
fans preuve, que BoJfuet&L Fénelon avoient,fur 
la Religion, des fentimens bien différens de ceux 
qu’ils ont profelTés : YHifloire Politique & Philo- 
sophique des établijfemens des Européens dans les deux 
Indes , où l’on prétend que les Peuples feront 
plus heureux, lorfqu’ils n’auront ni Prêtres , ni 
Maîtres : ces trois Ouvrages, & beaucoup d’autres 
non moins licencieux , font univerfellement at- 
tribués à des Eccléfiaftiques de nos jours, qui ne 
les ont pas defavoués. 


xvj Discours- 

préfent que nous Tommes en guerre 
ouverte avec eux : Ce n'ejl plus fous le 
nom de François que ce Peuple pour- 
ra de nouveau Je rendre célébré : cette 
Nation avilie ejl aujourd'hui le mépris 
de l'Europe. Nulle crife falutaire ne lui 
rendra la liberté : c'efl par la confomp- 
(i) De 011 périra. * (i) Convenez % 

Thom . de fes 

facult. & de 

fort educat. * Pour qu'on ne m’accufe point , comme on 

préf.pag. 6. f ans rairon , d’outrager la mémoire 

de M. Helvétius , que le fouvenir de l’amitié qu’il 
avoit pour moi me rendra toujours chere , je 
crois devoir déclarer que je ne le regarde point 
comme l’Auteur de l’Ouvrage qui m’a fourni cet* 
te citation, & qui n’a paru que deux ans après 
fa mort. Quoique ce Livre ne foit qu’un déve- 
loppement de celui de l'Efprït , il eft aifé de voir 
qu’ils ne font pas de la même main. i°. Le ftyle 
du Livre de l'Homme eft fec , découfu , haché , 
fouvent incorrect , de mauvais goût & familier , 
tandis que celui du Livre de l'Efprit eft noble , 
pur , nombreux , fouvent élégant & toujours 
fleuri, i®. On trouve , dans l’Ouvrage pofthu- 
me , des traits de la plus grande indécence contre 
des hommes ( M. de Pompignan entre autres ) dont 
M. Helvetius honoroit la perfonne & les talens, 
& des louanges outrées de plufieurs Ecrivains 
médiocres & pleins de morgue , qu’il n’eftimoit 
d’aucune façon. 3 0 . Cet Ouvrage fourmille de 
farcafmes & d’imprécations contre les Princes, 
tes Grands , les Miniftres , les Eccléfiaftiques -, St 
fe ton d'emportement & de grolïïereté ne s’act 
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Le&eur impartial , que jamais les en- 
nemis de notre Nation n’en ont parlé 
avec ce délire méprifant , & que les 
François qui honorent la Philofophie 
Teflemblent au moins un peu à la fem- 
me de Sganarelle , qui aimoit à être 
battue. . .1 

• Les deux Prophètes dont j’ai parlé , 
n’auroient-ils donc pas eu raifon de dire 
qu’il fe feroit une révolution étonnante 
dans les efprits 5 que la folie feroit ré- 
putée raifon qu’on eppelleroit tolé- 
rance l’intolérdnCe la plus décidée*, que 
les âmes , pour vouloir celfer d’être 


corde point avec la politeffe, la modération & 
la critique délicate qu’ôn remarque dans le Livré 
de l’E/prit. 4 0 . M. Helvétius étoit trop -bon Cito- 
yen , trop chéri des- François^ trop jaloux de 
lçar fuffrage , pour fe permettre de parler de fq 
Patrie avec le mépris qu’affe&e ppurellel’Aut 
du Livre de l'Homme & de fei facultés. f°. 0(1 
fait que.M. Helvetius naquit à Paris, qu’il y fut 
élevé , qu’il- y fit , t?m,le : tems rie fa vie , foin 
féjour ordinaire , & l’Aureur de l’Ouvrage pofihu* 
me déclate n’y avoir féjourné qu’un certain nom- 
bre d’années. « J’ai pdffé , dit-iL, chap. IV. pag . 
>*xo. Partie I, dix ans à Paris*, l’efprit de bigo- 
** terie & de fanatifme n’y régnoit point encore» 
«Si j’en crois le bruit public, c’eft maintenant 
«en France l’etfprit du jour. « 
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chrétiennes, pratiqueroient les précep- 
tes les plus pénibles de l’Evangile ; 
qu’elles répondroient aux injures par 
des louanges, au mépris par l’eftime» 
à la dureté par la douceur, à la fotti- 
fe par l-’admiration , à l’incompréhenfi- 
bilitéparune humble foumiffion. Qu’oi? 
ofe dire , après cela , que la Philofo- 
phie n’eft pas l’art de manier les et 
prits j que Ton flambeau n’eft pas un 
guide capable de fe faire fuivre pafr 
tout où il veut conduire ; que fes prêt 
tiges n’ont pas le pouvoir de transir*? 
mer les êtres au gré de ceux qui; Qnt 
le don de la métamorphofe. Quels pro- 
diges ne devons-nous pas attendre en- 
core de cette puiflance magique qui 
myftifie, pétrifie, vivifie , glorifie, fans 
que rien puifle réfifter aux effets de fort 
talifman , toujours heureux ou malheu- 
reux , félon fes defleins ? 

Après avoir inveéfivé les fociétés.par- 
ticulieres , fans rieh perdre de l’eftimè 
publique , les Philofophes ont cru pou- 
voir s’en prendre à l’Efpece humaine , 
fans craindre de voir diminuer le nom- 
bre de leurs bénins admirateurs. Peu 
contens d’avoir travaillé à la rendre 
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plus malheureufe, en tâchant de brifer 
les Jiens qui la foutiennent , 8c d’anéan- 
tir les charmes qui l’attachent à la vie , 
ils fe font efforcés de la rendre vile 8c 
méprifable à fes propres yeux. Que 
d’Ouvrages ils ont enfantés pour prou- • ■ «■ • > 
ver à l’homme que l’homme n’eft qu’u- 
ne machine , qu’il n’eft point libre , qu’il 
n’a aucun mérite d’être vertueux ! Que 
de Diflertations n’ont- ils pas publiées 
/ur l’Ame, pour nous perfuader qu’elle 
eft mortelle & périffable comme fon 
enveloppe j qu’elle ne différé pas de 
celle des bêtes 8c des plantes ; que 
l’honnête homme infortuné 8c le riche 
bienfaifant n’ont pas plus de récompen- 
fe à e/pérer, après leur mort,! que Jps 
méchans 8c les pervers n’ont de châti- 
ment à redouter ! Pour, peu qu'on réjlé? 
chiffe ,difent-ils, on fera force' de recon. 
noître que P homme eji néceffité dans 
toutes fes allions , & que fom libre ar- 
bitre efl une chimere. ( i ) Soutenir que 
Pâme fe/itira , penfera, jouira , fouf->. 
frira après la mort du corps , c'efi pté~ 
tendre qu'une horloge hrifée en mille 
pièces peut continuer à former ou à mar-. ( 2 ) Syjt. 
quer les heures. ( 2 ) On a vu des paysi d ti '^1 
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du Nouveau-Monde où les animaux 
avaient fait plus de progrès que l'hom- 
me vers l'état de perfection b de fo - 

pli) HJf* c ^ te * (3) 

itabù tom. Ce ne font pas là de faufles citations , 

7 »pag- 104. ^ ceg c j tat j ons ne f ont p as tirées d’Oir- 

vrages défavoués par les Philofophes : 
au contraire , les Philofophes fé glori- 
fient d’en être les Auteurs : & cepen- 
dant ce; prétendus Zélateurs de l’hu- 
manité, qui n’en font que la honte n 
oferont encore fe plaindre, quand on 
s’élèvera contre leurs odieux fyftemes! 
Et cependant un Public léger & préve- 
nu me reprochera de n’avoir pas a fiez 
ménagé les Philofophes dans les Trois 
Siècles ! Et cependant on m’accufera 
d’une partialité des plus marquées con- 
tre leurs Ecrits! •••• 

. Vous n’ignorez pas , cher Le&eur , 
que c’eft-là le langage qu’ont tenu & 
que tiennent encore les Prote&eurs , 

\ les Partifans , Amis , Confrères , Jour- 
naliftes , Familiers & autres Valets de 
la Philofophie. 

Quoique les Ecrivains philofophes 
aient démérité de toutes les clalTes de 
la Société, furtout des Gens de Let- 
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très * qui tiennent aux principes du vrai 
goût, j’avoue que je ferois fenfible à 


* Ce font des Philofophes qui ont mis Sentque 
au deflus de Cicéron , Lucain au deflus de Virgile , 
Defpréaux au deflous de Quinault , les Tragédies 
de Corneille & de Racine au deffous de celles de 
Voltaire , Lamothe à côté de /. B. Rvujfeau , l’Au- 
teur de Mélanie à côté de celui d 'Athalie pour le fty* 
Je, Bélifaire à côté de Télémaque. Ce font des Philo- 
fophes qui ont avancé que Perrault , Boindin , 
Lamothe & l’Abbé Terraffon , étoient les feuls 
Ecrivains du fiecle dernier en état de travailler à 
l’Encyclopédie ( Voyez , dans les Trois ficelés , 
l’article Perrault. ) Ce font des Philofophes qui 
ont décrié & réduit à fort peu de chofe le mé- 
rite de l’inimitable Lafontaine ( Voyez l'article 
de ce Poëte , ) qui ont appellé la fatyre un mé- 
tier facile & méprifahle , & prétendu que le plus 
grand honneur qu'ait pu recevoir Corneille , c efi 
que M. de VOLTAIRE ait daigné le commenter ( 
(Voyez l’article Condorcet , ) qui déclament con- 
tre l’imagination & la Poëfie , qui réduifent le 
jnérite des Vers au feul mérite de la penfée 
(Voyez l’art. d'Alcmlert. ) Ce font des Philofo- 
phes qui ont fubftitué , dans le flyle, l’empha- 
fe au naturel , l’enflure au fentiment , l’entor- 
tillage à la clarté, la glace au pathétique ( Vo- 
yez les articles Diderot, Thomas , &c. ) , qui ont 
les premiers introduit dans les Ouvrages po- 
lémiques , les épithetes de Gredin , de Cuifire , de 
Pédérafie , de Fripon , ■ A'Efcroc , &c. , qui ont 
employé contre leurs Adverfaires les calomnies , 
les emprifonnemens , les perféçutions de toutq 
ffpece,&c. 
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cette accufation, fi elle étoit fondée $ 
mais il ne me fera pas difficile de m’en 
juftifier. . 

Qu’eft-ce que partialité) C’eft, je 
penfe , une détermination opiniâtre à 
blâmer contre toute juftice, ou à louer 
fans aucun fondement } c’eft une pré- 
vention décidée qui ne permet de voir 
dans un Ouvrage que les défauts ou 
les bonnes qualités $ c’eft juger plutôt 
l’Ecrivain que l’Ecrit ; c’eft être enfin 
volontairement injufte : or , fi je prouve 
qu’aucune de ces difpofitions n’a dirigé 
mes jugemens , il fera démontré que 
ceux qui m’accufentde partialité igno- 
rent ou feignent d’ignorer la véritable 
lignification de ce terme. 

Je conviens que je me fuis élevé 
contre les Philofophes, & que je n’ai 
négligé aucune occafion de relever leurs 
injuftices , de fronder leurs faufles pré- 
tentions , de combattre leurs dogmes 
dangereux, de montrer, en un mot, 
toutes leurs erreurs littéraires & mora- 
les. Je dirai plus: j’ai fouvent regretté 
<jue le plan de mon Ouvrage ne me per- 
mît pas de donner plus d’étendue à mes 
cènfures & aux raifons qui les appu- 
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yoient \ mais on aura beau faire, tous * 
ces aveux ne tendent nullement à me 
convaincre de partialité. Crier au feu , 
quand on voit une troupe de Fous in-, 
cendier les différens quartiers d’une 
ville, eft-ce être partial contre les In- 
cendiaires ? Avertir des Voyageurs in- 
confidérés que les Guides qu’ils pren- 
nent les conduiront dans un précipice , 
eft-ce être partial contre les mauvais 
Guides ? Dire , en un mot , à tous les 
Le&eurs, avec autant d’honnêteté que 
de zele : Ne lifez point des Ouvrages 
où l’on ne gagne que des vertiges j ne 
vous laiflez pas duper par des raifon- 
nemens captieux ; ne croyez point à 
des réputations ufurpées j ne vous fiez 
point à des Charlatans } examinez, pe- 
fez , jugez : encore une fois , eft-ce 
être partial contre les Auteurs Char- 
latans ? 

Si fe déclarer pou r l’amour de Tordre* 
pour l’intérêt général, pour la foumifi. 
lion à l’autorité , pour le maintien des 
réglés , pour les principes du goût, pour 
la gloire de la Nation , c’eft être par- 
tial contre les Philofophes * on avoue 
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dônc que les Philofophes font les en- 
nemis de toutes chofes? * 

- J ai été partial , & je l’ai été, dit- 
on , avec un acharnement qui fe ma- 
nifefte dans toutes les occasions. De 
l’acharnement ! Mais on n’eft acharné 
que quand on montre une volonté ma- 
ligne d’anéantir l’objet de fa haine. J’ai 
témoigné , je l’avoue , de l’indignation 
contre la Philofophie ; mais cette in- 
dignation n’a jamais porté que le carac- 
tère du zele, & n’eft jamais fortie des 
bornes de l’honnêteté. Les Efprits éclai- 
rés ne confondront point les affauts 
du courage avec l’acharnement & l’en- 
vie de nuire. Quand je formai le def» 
fein de mon Livre , la contagion phi- 
lofophique avoit infeélé les objets les 
plus intéreflans pour l’humanité ; fes 
ravages faifoient tous les jours de nou- 
veaux progrès : j’avois donc à prémunir 
les Efprits contre un poifon qui fe 

* Le reproche de partialité s'eft également 
étendu fut les Auteurs que nous avons loués; 
mais nous y avons répondu affez au long dan* 
YAvertiJfement de la fécondé édition , qu’on trou- 
•veraJà la fuite de ce Difcours, ' 

gliffoit 
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glifloit par-tout & fous toute forte de 
formes , qui menâçoit tous les indivi- 
dus : il falloit , pour le détruire , l’at- 
taquer toutes les fois que je pouvois 
en reconnoître les traces. Quand on 
▼eut guérir une maladie épidémique , 
n’eft-on pas obligé d’en obferver tous 
les fymptomes, de remédier à tous les 
incidens, d’en extirper toutés les cau- 
iès ? C’eft dans ce cas que la vigilance 
& l’a&iv-ité font abfolument néceffai- 
res , & qu’il eft abfurde de confondra 
leurs efforts communs avec un achar- 
nement indifcret.- . . •„ ; 

Mais quand même cet acharnement', 
dans la rigueur du terme , exifteroit 
dans mon Ouvrage, comment les Phi- 
lofophes pourroient-ils s’en plaindre ? 
Jufqu’où n’ont-ils pas porté eux-mêmes 
cette ardeur inquiété & obftinée qui 
tend à tout détruire ? Livres facrés , 
Auteurs refpeéfés dans tous les âges , 
Morale', Métàphyfique , Hiftoire , Elo- 
quence , Poëfie , Beaux-Arts , Admi- 
niftration , rien n’a été. à l’abri des va- 
- peuracorrofives qu’ils foùdflent fur tout 
ce qui leur déplaît. Combien de fois 

ne reviennent- ils pas à la. charge & fut 
Tome I, 



1 
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la Religion , & fur l’Eglife , & fur 
-les Papes, & fur ' les Princes , & fur 
les Miniftres , & fur les Grands Hom- 
mes dont la 'réputation les bleffe , & 
fur leurs ennemis , & même fur ceux 
qui ne fe font pas déclarés leurs atnisi? 

Mais laiffons-lés avec leur acharne- 
ment & leur partialité ; il y a long- 
tems qu’ils abufent dés termes , qu’ils 
confondent les idées , & qu’ils s’effor- 
cent de donner au mehfonge les cou>- 
leurs de la vérité : nous en avons dit 
affez, pour prouver qu’on peut être leur 
adverfaire déclaré , fans être injufte ni 
partial. Tâchons de nous juftifier d’une 
itnputation plus importante à notre 
amour-propre , & voyons fi , comme 
ils l’ont avancé dans leurs Brochures 
& perfuadé aux Efprits peu réfléchis , 
nous avons outragé , dans nos jugemens , 
les hommes qui font le plus d’honneur 
à la Nation. 

Ceci nous rappelle le dîner du grand 
Kan des Tartares , qui , après avoir 
Eu un peu de lait & unangé : un mor- 
ceau de jument crue , fait crier à la 
porte de fa tente par un de fes Mara- 
jbous : Tous les potentats de la 'Terres 
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peuvent dîner 7 le grand Kan a pris fa 
réfeélion. Sans doute que , fi on décia- 
roit la guerre à ce grand Kan , il ne 
manqueroit pas de dire qu’il eft le plus 
grand de tous les Princes attaqués 
qu’il croiroit que tout le monde s’en- 
tretiendroit de fes combats, tandis qu’il 
n’y auroit que quelques hordes qui en 
ieroit informées. 

Il en eft de meme de nos Philofo- 
phes : ils fe croient les êtres les plus 
importans de ce globe j la gloire de la 
Nation Françoife eft perdue , depuis 
mes attentats fur leur réputation ; de- 
puis que le Fabricateur des Bijoux 
indifcrets , l’ Auteur de Bélifaire , le 
Compofiteur de FEjfai fur les femmes , 
le Chantre des Saifons , &c. , ont été 
relégués dans la claffe qui leur convient, 
il n’exifte plus dans l’Europe aucun 
fouvenir des chef-d’œuvres des Grands 
Hommes qui ont illuftré le génie Fran- 
çois^ nous n’avons plus à vanter à l’E- 
tranger , des Defcartes , des Malle- 
branche , des Boffuet , des F énélon , des 
Bourdaloue , des Majfillonydes â'Aguef- 
feauy des Cochin , des Corneille y des Ra- 
tine , des Moliere, des V srtot ,des Paf- 
0 w ' | • • 
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cal , des la Bruyere, des Montefquieu , 
des Lafontaine , des Def préaux , &c. 
J’avoue que fi j’avois eu la témérité de 
décrier de tels Hommes & les Auteurs 
vivans qui ont marché fur leurs traces, 
je maudirois l’inftantoù j’ai pris la plu- 
me , je ferois amende-honorable d’avoir 
outragé les hommes qui font le plus 
d’hpnneur à notre Nation ^ mais , au 
contraire , j’ai loué ces mêmes Hom- 
mes , j’ai parlé de la fupsriorité de leurs 
talens & du bon ufage qu’ils en ont 
fait ; je les ai vengés du ton de mépris 
que les Philofophes ont fouvent em- 
ployé en parlant de leurs Ecrits. Quelle 
pl^ifante idée de nous donner les Di- 
derot , les Marmontel , les Thomas , 
les St. Lambert , &c. , pour l’honneur 
de la Nation ! Où a-t-on pu prendre une 
li haute opinion de leur excellence ? 
Seroit-ce dans l’admiration des Gens de 
.goût , ou dans le fuffrage des Littéra- 
teurs étrangers ? Non , tous les connoif- 
feurs, tous les hommes fages & vrai- 
ment éclairés fe font élevés contre la 
morgue de leur ftyle, la lingularité de 
leurs idées , la médiocrité de leurs ta- 
fcns, 6c ont protefté contre leurs ufur* 
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pations. Je veux que les Ecrivains phi- 
lofophes aient en leur faveur les cris de 
la multitude. Qu’y a-t-il de plus aifé 
que de fe procurer une approbation, 
qui coûte fi peu à acquérir, qui donne, 
fi peu de gloire à qui la poflede , qui 
dure fi peu après qu’on l’a acquife ? 
Car enfin , de quoi eft compofée cette 
multitude ? De jeunes gens fans expé- 
rience, qui courent après la licence 8c 
la nouveauté j de femmes frivoles , tou- 
jours dupes du faux Bel-efprit qui les 
flatte , de femmes pédantes , rauques , 
furannées, abuféespar une vanité pito- 
yable, ou féduites par de baiTes adula- 
tions j de jeunes Littérateurs intérelfésà 
l’anéantifiement du goût , parce qu’ils 
n’en auront jamais ^ à l’abolition des 
réglés , parce qu’ils font incapables de 
les obferver -, de Le&eurs deftiaés à 
fjroffir la foule & à recevoir le joug du 
charlatanifme j de Prôneurs à gages, 
qui louerôient les antagoniftes , pour 
peu qu’ils euflent intérêt de les louer. 

Tout bon Citoyen doit être jaloux 
de voir fa Patrie l’emporter fur les au- 
tres Peuples par la prééminence des 

lumières & des talens : mais, je vous 

b iij 
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le demande , Le&eur impartial , un zele 
Page , un zele éclairé peut-il adopter 
ces célébrités * capricieufes qu’un mo- 
ment fait naître , & qu’un autre mo- 
ment voit s’anéantir ? La gloire du gé- 
nie François eft établie , dans l’Europe, 
par des Ouvrages dignes de plaire à 
tous les Peuples éclairés : les grands 
Ecrivains du fiecle dernier , les bons 
Ecrivains de celui-ci ne nous laiflënt 
lien à envier aux autres Nations. Mais 
qu’on vienne nous donner pour les illuf- 
trateurs de notre Littérature, des Ecri- 
vains pédantefques, bizarres, découfus. 


* Qu’on fe dépouille de toute prévention , & 
Fon conviendra que , A on excepte M. de Vol — 
taire , aucun Ecrivain de notre Aecle , reconnu 
four Philofophe , dans le fens qu’on attache à 
ce mot , n’a écrit avec génie dans aucun genre ; 
car il ne faut pas mettre au nombre des Philo- 
lophes , Montefquicu , qui a A bien parlé de la 
Révélation 6c du Chriftianifme ( Voyez fon arti- 
cle, } ni J. J. Roujftau , qui a dit des Philofophes 
du Aecle , quMs ne s’accordoient 6c n’avoient 
raifon qu’en un feul point, dans le mépris qu’ils 
ont les uns pour les autres ; ni M- de Buffon > 
dont les Ecrits n’ont rien de commun avec les 
leurs, 6c dont la fupériorité a toujours dédaigné 
de connoître leurs querelles & de recourir à 
leurs intrigues» 
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hyperboliques , licencieux , qui .la dé- 5 
gradent tous les jours $ mais qu’on pré- 
tende établir fur des Ecrits que la rai- 
fon réprouve autant que le bon goût: 
cette haute idée, cette eftime qui fait 
confidérer un Peuple chez les autres 
Peuples , c’eft le comble de l’extrava- 
gance ou de l’imbécillité. , 

Ce feroit fans doute ici le lieu de 
répondre, à une foqle de Libelles . qui 
ont attaqué ma personne par des ça <5 
lomnies également abfurdes 8î atroces^ 
Peut+être mes ennemis; ne feroientpas 
fâchés de me voir entrer en lice avec 
eux ; mais., pour cela, il me faudroife 
relire leurs Brochures j 8c fi j’ai un re* 
proche à me faire , c’eft de les lavOic 
lues une première fois. J’y cherchois 
des critiques 5 je n’ai trouvé que des per-* 
fonnalités odieufes ,.des injures groffie- 
res , des calomnies invraifemblables. 
Ges Production? , qui.font honte à leur$ 
Auteurs , ne piîaideront jamais à perfec- 
tionner mon Ouvrage $ & ü elles. m’af- 
fligeoient , elles ne ferviroient que ceux 
qui les ont mifes au jour à ce defleip. 

Que feu M. de. Kol faire m’ait cri*, 

* 
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digne de fa colere , il m’a. fait hon- T 
neur, & j’ai l’orgueil de croire -que je 
n’en étois pas indigne. Qu’il ait ofé im- 
primer, avec la véracité qu’on lui re- 
Connoît , que j’ai compofé un Livre 
d’athéïfme 5 que , mis en prifon à Straf- 
bourg, je m'occupai , pendant ma cap* 
tivité, à faire des Vers infâmes \ jen’ai 
qu’un mot à répondre : Je n’ai jamais 
écrit fur l’athéïfme, que pour m’élever 
contre les Athées ; de ma vie. je n’ai: 
été mis dans aucune prifon , de ma vie. 
je n’ai vu Strasbourg que fur la cartel 
Que le même Ecrivain & d'autre* 
Phiiofophes , après lui T m’accufent. 
d’avoir été ingrat envers M. Helvetius , 
parce que je n’aurai pu adopter les 
principes du Livre de VEfprit , & d’a- 
voir déchiré le cadavre de mon bien- 
faiteur, je me contenterai de renvoyer 
les calomniateurs à ce que j’ai dit de 
M. Helvetius dans l’article qui porte 
fon nom , ajoutant que j’ai été , non fon 
flatteur , mais fon ami jufqu’à fa mort» 
Ces calomnies & beaucoup d’autres * 


* On a dit & imprimé , dans vingt Libelles, 
jue j’étois payé- par le Clergé pour écrire contre 
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non moins abfurdes , ne méritent pas 
une réfutation férieufe. Les gens éclai- 
rés ne peuvent en avoir été dupes : à 
travers les artifices de la malignité , 
ils favent démêler le menfonge, & re- 
pou fient , comme par inftinél , les fau£ 
fes impreffions qu’on voudroit leur 
donner. 

* Comme je ne me fuis pas borné t 
dans mon Ouvrage , à combattre les 
dogmes dangereux de la Philofophie , 
& que j’ai montré le même zele contre 
les Auteurs médiocres , ces derniers y 


les Philofophes du fiecle. Comme je ne puis 
douter que ce bruit calomnieux ne foit une rufe 
imaginée pour décréditer mesCenfures, en les 
attribuant à des motifs étrangers à mon zele , 
je crois devoir déclarer que je n’ai été payé par 
perfonne , que je n’ai ni Bénéfice, ni penfion de 
J’Eglife, & que le Clergé ne m'a pas donné de 
quoi acheter les plumes qui m’ont fervi à corn-, 
battre les ennemis de la Religion & les Gens. 
Je puis ajouter , qu’en écrivant contre la Phi- 
lofophie & fes partifans , je n’ai été animé que 
par le defir d’être utile. On n’aura pas de peine 
à fe le perfuader , fi l’on penfe qu’un homme de 
Lettres n’arrive aux honneurs , aux places , aux 
récompenfes, que par les Philofophes , & que » 
fe déclarer contre eux , c’eft fe fermer la porte 
g toute efpece de fortune» , 

b t 
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ayant! venger leur amour-propre blefle 
de mes jugemens , m’ont calomnié à 
leur maniéré. L’Auteur de la Dun- 
ciade , moins touché des éloges que je 
lui avois départis, qu’ofFenfé de ce que 
je n’avois pas trouvé alTez de gaieté 
dans Ton Poëme , a cru m’humilier r 
en cherchant à m’enlever la partie I3 
moins foible de mon travail : il termi- 
ne l’article dont il m’a gratifié dans la, 
derniere édition de Tes Mémoires- Lit- 
téraires, par dire que les morceaux des 
Trois Siècles qu’on trouve mieux tra- 
vaillés que les autres, ne faur oient être 
de ta même main qui a rédigé le rejie de 
l'Ouvrage*, comme s’il y avoit d’autre 
différence que celle qu’exigeoit natu- 
rellement la diverfité des fujets. L'Au- 
teur de la Lettre d'un Théologien , dont 
nous avons parlé dans l’article de M. Con- 
dorcet, attribue judicieufement les mor- 
ceaux de notre Ouvrage/ur la Comédie * 


* Je ne crois pas devoir diffimuler que le même 
Auteur St celui qui a emprunté le nom de mon. 
Put pour m’injurier , m’ont reproché l’un & 
ïàutre mes jugemens fur les Pièces de Théâtre», 
fous prétexte qu’il ne convient pas à un Abbé 
èe li*« ces fortes de Productions* Qui „ le fuis. 
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O. çqnfrç les' Jurantes 'bourgeois , à Mj 
«lui <Je , 1<* jw.J&ft 

èfWiÈfc » p / éten . d * h X°h : côt h # h ? 

Whfâfflw#? -P® 

wç, Spçiété <je , Ppl^ffpns^ Un vieuji Rq- 

’i^lsSSt'^îftewW H voi ? 

commode de l’impreffion , un gros vo- 


ri ’>Vj i :'dA .: i S • * &iv •„ '. / j 7 <•;.' ; n > . ,- ' 

{ if ^ djç 5ff J^é^) & je Iis les 
Pjiepes.dc Th^tr^ : je Jes ; Iis , non pas compte ces 
Çfprits fupcrfjciie^, ji qui ü?te légère, broderie fait 
oublier les défauts d^ fond ; non pas comme 
ces Lefteurs, humoriftçs que quelques penfées 
nuffi fauffes que, hardies tcanfportent , 3c qui ne 
peuvent êtt]e émpp que, par la bizarrerie & la 
furcharge ; nqo pas comme çes Pançgyriftes aveu* 
gles, . qui transforment en beautés les défauts , & 
immolent à leur prévention Iç .goût 8ç le bca 
fens -, non pas comme ces Journalises à gages ^ 
qui ravalent les Grands Maîtres de la Scene , 
pour célébrer les intrus qui y rampent loin d’eux ; 
non pa^, enfin comme tant de petits Abbés frivo- 
les , dignes échos des fatuités du fieçle , comme 
ils en font- les parfaites images. Je tâche de les. 
lire, comme les ont lues de tout tems les Sages 
& les Littérateurs éclairés : les Sages , pour n’y 
admettre que des moeurs, des fentimens, des 
caraâeres , des maximes propres à donner à l’ame 


de l’énerg}.e & dçs vertus; qqrapte les Littérateurs 
éclairés, pour çondamqpr ,& rejetter les vains 
efforts de l’Art , Ips hifarreries de l’imagination , 
le clinquan* de la fauffe parure , la manie des fe*^ 
tances ^ des déclamations» 

b v} 
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îume /n-8°. de Lettres * dont je n T aî pà 

. * . 4 # ‘ i r * » « , 

lire plus de vinj*t pages , afïhre très-fé- 
Weüfement que l’Auteur des Trois 
cles eft «rï Vîc^îre de Paroilîe 'avèé fe'- 
quel fai été lié . 5 Ôn aVoit dit aupatâî: 
vant que j’ktfois eu pour Coopérateurs 


, 'i O. 



* Ces lettres font l r Ouvrage d'un Abbé ^refque 
è&ogénaire, qui me ditbeaucoiip d^injures ,quôt« 
qu’il fe pique de Religiori fie d’fcorinêreté ; mais 
«es injures n'ont fait de tort qu'à lulfeul , fit je les 
lui aurois pardonnées, quand même il eût fu les 
affaifonner d'un peu d’èfprit. Crbita-t-on que , 
pour procurer du débit à fon Ouvrage , qui n’etr 
avoir point fous fon premier titré'", if ait o(e le 
changer, pour tui donner le titre du mien ? Pro- 
cédé à-peu-près femblable à celui d'un homme 
qui prendroit le nom de fon ennemi , pour le 
déshonorer plus fûrement. Ce tour de Pirate a 
trompé peu de gens , & la Suite prétendue des 
Trois Siectes eft reliée chez le Libraire.! 

11 n’eft pas inutile de remarquer qu’un autre 
Abbé , qui fe pique auflî de Religion , ( je ne 
le nommerai point , pour ne pas lui nuire dans 
la place de confiance qu'il occupe ) me pourfuit 
depuis trois ou quatre ans avec une haine & un 
acharnement d'autant plus inconcevables , que 
je ne lui ai donné aucun fujet de fe plaindre de 
moi : il n'eft queftion d"e lui dans aucun de _ 
mes Ouvrages; je ne le connois même point, 
ft je puis affürer que je n’ai entendu prononcer 
fon nom , qu'à l’oecafion de ftm monftrueux dé- 
ftuiaeœ^nr, 11 veut i toute force me ravir la 
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feu'M. Ftéron , feu M. de la Beaumelle , 
ainfi que MM. Linguet , Clément , Ri- 
goleyde Juvigny , Littcrateursrfontj’etë 
lime les lumières , mais que je n’avofé 
pas feuîèment confultés; Enfin , mon 
Ouvrage eft comme le' vaiffeau des 


peb de'ntëni'é qu'c 'te) T/éis Sïdféi • luppoféttt* 
& ‘ né me 1 ailler qbe liàinesqu’ils m’onr'^ttr* 
téés. Rien défi cohiiquë , m'a-t-on dit , què de 
le voir fé démener dans lei fociétés , pour proù- 
Ver que fi M. l’Abbé' Martin , mort il y a envi- 
ron dix-huit mois, h’eft pas l’Auteur des Troir 
Siècles , ( c’eft le nom du Vicaire avec lequel 
j’ai eu des liaifons d’amitié ) il l*efi au moins, 
des meilleurs morceaux de 1 cet Ouvrage , ainlP 
qu'il l’a donné lui-même à' entendre à plufieurs 
Habitués deJParoiffe. 

Il ignore donc , ce charitable Minifire du 
Dieu de pair, que trois ans avant la mort de 
ce Vicaire , j’ai decAue que personne n’àvoit eu 
part à mon travail , & défié tout Littérateur d’ofer 
avaheer qu’il m’eût fourni par écrit la moindré 
obfervation dont j’aie fait ufagei On ne dira- 
pas que ce défi x contre lequel M. l’Abbé Martin 
ni aucune autre personne n’a réclamé , ait été 
fait fecrctement i il a été publié en 1773, dans. 
Je Mercure de France , dans le Journal des Beaux- 
Arts \ dans les Annonces & Affiches pour la Pro- 
vince , St dans plufieurs autres Feuilles pério-t 
diquési' 

; lu refie , la prudence veut que j’înfirvjife le 
Public d’un autre genre de perlée ut ton que 00 


Hxxviiî D J s c 0 ,U R S -T 
Argonautes , conftruit . pat différente* 
mains.,, du , cpmme le cheval dp T roie j 
y faite entrer,. tous le $ Soldat^ 
&..tous f les,Hérps de là Greco. r : 

' J’avoue <^ue c^& bruits .|pn^e- 
roient de la vapité , .tout abfurdes. qu’ils 



tnêjp^, r P erfçn n âge >.f$f 

haine Yerable- avoir pris .pour la JPaxinje 

de ,Ç<yâr ; Nil aclum répétant ^ -fi qui$ Jpptrefiff 
agendum. Après la. piort. de M r , 
il a détourné la fcepr de cet Abbé* Ton unique 
héritière , de me rendre un Manufcrit de mg 
compoütion que j’avois confié à fon frere f 
écrit en entier de ma main 8c dont je., lui ai 
ipontré les fepillfis originales que, je c.onferv^ 
encore. On m’a affuré que ce Manufcrit eft à 
préfent entre les mains de cet honnête homme ^ 
& que j’ai à craindre qu’il ne le faffe imprimer 
fous le nom de mon ancien ami , pour fortifier 
la calomnie d’une apparence d’autorité. Cette 
rufe , que les Philofophes les plus exercés à la 
vengeance rougiroient peut-être d’employer , fe- 
roit cependant bien groffiere & ferviroit peu fa 
haine , puifque le Manufcrit^dont il s’agit ne 
contient que la moitié d’un Ouvrage auquel 
tous mes amis m’ont vu travailler , & dont l’au- 
tre moitié eft uniquement dans mon Porte- feuille. 
Cet Ouvrage eft divifé en Lettres , adreffées à 
un Seigneur étranger : ledit Manufcrit eft la co- 
pie des viagt-trois premières qui roulent en gran- 
de partie fur des objets qui me font perfonnelsf 
j’y réfute » détail les Brochures qui ont para 
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Préliminaire.’ xxxix. 
ibnt , fi je pouvois attacher d’autre prix 
à mon travail , que celui de l’utilité pu- 
blique. Sans doute mon Livre n’eft pas 
auffi médiocre que mes ennemis ont 
voulu le faire entendre , puifqu’ils s’ef- 
forcent de me le ravir. Mais que m’im- 
porte qu’on l’attribue à d’autres y pour- 
vu qu’on le life , pourvu qu’on réfié-» 
chiffe, pourvu que la raifon & le bon 

> . * • * 

- — — 

contre mon Ouvrage ou plutôt contre moi , & 
j’y parle en mon nom & toujours à la première 
perfonne , comme on peut en juger par les mor- 
ceaux que j’en rapporte dans les Articles Con- 
dorcet & Helvetius ainfi il ferait impofii- 
ble que le Public fût la dupe d’un pareil manè- 
ge. Le but principal de ces Lettres eft la criti- 
que des Ecrits de nos prétendus Philofophes, 
& la réfutation raifonnée de leurs fyftemes le» 
plus dangereux. J’en avois mis au net les vingt- 
trois premières pour les faire lire à mes amis r 
&, d’après leurs obfervations , il n’entroit plu» 
dans mes vues de le? rendre publiques fous la 
forme qu’elles ont. Mon projet étoit de les re- 
fondre , d’en fopprimer tout ce qui m’eft perfon- 
nel , d’en faire un Ouvrage moitié littéraire & 
moitié moral , que j’aurois tâché de rendre éga- 
lement utile aux Gens de Lettres & aux Gen» 
du monde. Si je n’ai pas exécuté ce projet r 
c'eft que les perfécut ons de mes ennemis m’ont 
forcé de me rejetter fur des travaux plus avas^ 
tageux po ur moi de toute maniéré. 
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goût s’affranchiflent des entraves de la 
nouvelle Philofophie? Ce n’eft pas le 
defir de la célébrité qui m’a fait écri- 
re contre les Philofophes \ c’eft l’amour 
des Lettres qu’ils dégradent , l’amour 
de la morale qu’ils corrompent , l’amour 
de la Religion qu’ils calomnient , l’a- 
tnour de la Nation qu’ils infultent pu- 
bliquement, qu’ils déshonorent parleurs 
Libelles en tout genre , l’amour de 
l’humanité entière qu’ils affligent par 
leurs fyftemes défolans. Que ces Apô- 
tres de la tolérance & de la fublime 
politeflfe me déchirent * tant qu’ils vou- 


* Les Philofophes s’arrogent non-feulement 1© 
privilège de diffamer leurs Adverfaires, ils pré- 
tendent encore que c‘eft-là faire une aftion juC- 
te & louable. Voici ce que dit l’un de leurs Apo- 
logiftes , [ l’Auteur de la Lettre d’un Théologien 3 
pour juftifier les épithetes d' hypocrite , de mé- 
chant, d'infecte , de calomniateur public qu’il me 
donne , pour avoir oie attaquer les Produftions 
de fes Confrères. Qu'un Ecrivain empoifonne la 
vie d'un homme honnête , qui n’a d’autre tort que 
d’avoir écrit de la Profe plate ou de mauvais Vers % 
cet Ecrivain efi un méchant. Voilà pour moi. 
Voici pour fa juftification : Mais qiéun hom- 
me de bien [l’expreffion eft modefte ] dénonce 
à la fociété l’ennemi & le calomniateur des talens * 
(i fait une action honnête & jufie% Ce nef pas être 
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P R t L I M 1 N A 1 R E. xîj: 
dront dans leurs Libelles & dans les 
Cercles- où ils préfident , leurs calom- 
nies ne m’enleveront jamais l’eftimedes 
perfonnes qui me connoiflent j & l’opi- 
nion de quiconque ne me jugeroit que 
dLprès leurs imputations , doit m’être 
trop indifférente. 

Si je n’ai pas cédé aux clameurs de 
mes ennemis, qui ne défendoient que 
les principes & les défauts contre lef- 
quels j’ai dû m’élever fans ceire , j’ai 
fenti combien il étoit doux pour moi 


méchant , c'cjî être bon , ajoure l’Homme de bien 
f«e de ne pas /avoir pardonner à ceux qui font dm 
mal aux hommes. J’ai donc fait du mal aux hom- 
mes , en prenant la défenfe des principes qui 
foutiennent la fociété & affurent la tranquillité 
des individus ; & les Philofophes leur ont fait 
beaucoup de bien , en déclamant contre toutes 
les clafles de Citoyens , en prêchant Indépen- 
dance , en s’efforçant de brifer tous les liens »' 
en ôtant le frein des pallions , en favorifant les 
crimes fecrets , les dcfordres de toute efpece, 
en arrachant du cœur de* vertueux infortunés 
tout efpoir de dédommagement , &c. Quelle 
maniéré de raifonner f elle leur eft néanmoins 
familière. Depuis que ces hautes Intelligences 
s’appliquent à éclairer les hommes , elles. ne leur 
montrent la vériré , qu’en leur faifant tirer des 
conséquences prefque toujours auûï jufles, que 
«elle que je viens d’indiquer. 


xîij Dis ;cio u r s 

de déférer aux critiques juftes & hon* 
nêtes de quelques amis , qui n’ont voulu 
que m’éclairer & m’encourager. J’ai re- 
fait en entier quelques articles ; plu- 
fieurs ont été corrigés & augmentés j 
j’en ai ajouté un grand nombre. A me* 
Jure que j’ai découvert des noms efti* 
niables, je me fuis fait ..un plaifir de les 
faire connoître $ & ceux de nos Auteurs 
vivansqui ont ajouté, par de nouveaux 
Ouvrages , foit à la gloire qu’ils s’étoient 
déjà faite, foit à la féduëtion dange- 
reufe contrelaquelle IesJüprits droits 
doivent fe tenir en garde „ verront qnq 
je n’ai perdu de vue aucun moyen do 
rendre juftice aux talens , ni négligé 
aucune des précautions qui peuvent eq 
pre'venir l’abus. 

On trouvera donc cette nouvelle Edi- 
tion confidérablement augmentée , fans 
que je me fois écarté du but que jq 
m’étois propofé dans la première. J’ho- 
nore , en général , tous les Gens de 
Lettres ; j’ai refpeâé & je refpe&e- 
rai toujours leurs perfonnes: mais leurs 
Ouvrages font au Public } & en criti- 
quant ceux qui. m’ont paru de mauvais 
goût , en blâmant ceux que, j’ai trou- 
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vés répréhenfibles, j’ai ufé de la liberté 
que les Auteurs ont eux-inêmes don- 
née à tous leurs Le&eurs. On peut aufli 
me contredire j on l’a fait, on le fera 
encore $ c’efl au Public à juger. En 
vain folliciterions-nous une indulgence 
qu’il ne nous doit pas : mais puifque 
trois éditions font épuifées , malgré les 
contrefa&ions fins nombre qu’on en a 
faites, nous avons lieu de croire que 
l’Ouvrage en lui-même lui a paru & 
honnête dans fes vues , 6c utile dans 
fes réfultats. 
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SUR 

LA SECONDE ÉDITION. 

U a n d nous avons donné la pre* 
miere édition de cet Ouvrage , il étoit 
aifé de prévoir en partie fa deftinée. 
Nous nous élevions contre une Cabale 
qui fe croyoit triomphante ; nous com- 
battions les ufurpations du mauvais 
goût ; nous réduifions à leur jufte valeur 
des mérites équivoques; nous vengions 
le vrai mérite des atteintes de l’igno- 
rance & de l’envie ; nous déclarions , 
en un mot , la guerre à la Philosophie, 
à la faufle Littérature , à la vanité, à 
la prévention , à tous les préjugés do- 
minans; nous rappellions les efprits ï la 
Religion, à la raifon, aux vrais princi- 
pes, à la juftice , à la vérité. C’en étoit 
alTez pour que nous duffions nous atten- 
dre à trouver bien des Contradicteurs. 
Auffi, ne nous fommes-nous jamais di£* 
fimulé les fuites d’une pareille entre* 


xlvj AVERTISSEMENT, 
prife. Nous n’ignorions pas combien les 
illufions accréditées font promptes à fe 
révolter contre la voix qui les combat ; 
nous connoiflïonstrop de quoi l’efpritde 
parti eft capable , lorfqu’il fe voit con- 
tredit & humilié \ nous favions parfai- 
tement ce qu’il fait dire, ce qu’il fait 
faire , ce qu’il fait inventer } nous en- 
tendions d’avance fes clameurs, fes mur- 
mures, fes menfqnges $ nous voyions fes 
mouvemens, fes intrigues, fon acharne- 
ment. Tout cela avoit été prévu , & ne 
nous avoit point effrayés : Nous avons 
tout éprouvé ", & nous n’en fommes 
point ébranlés. 

Il eft vrai que fi quelque chofe étoit 
capable de flatter notre amour-propre 
& d’ajouter à la bonté de notre caufe , 
ce fetcit la maniéré dont on a attaqué 
nos jugemens, & les moyens employés 
pour les décrier. Nous nous attendions 
à des critiques au moins fpécieufes ou 
piquantes : il n’eft forti des Journaux 
hétérodoxes & philofophiques , que des 
injures ou des puérilités. U Avant-cou- 
reur * s’eft d’abord épuifé en groffiers 

* Ceft le titre d'une Feuille hebdomadaire qui 
p'exifte plus. 
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•anathemes. Le Rédacteur du Mercure a 
voulu s’égayer à nos dépens,. & n’a pas 
fenti qu’on n’amufoit point par des niai- 
fe ries. L’Auteur d’un Pamfiet , inti'- 
tulé , Addition à V Ouvrage des Trois 
Siècles , s’eft confumé en petites re- 
marques plus petitement exprimées en- 

corCt(««« 

i i A la fuite de ces attaques , il étoit dans 
J’ordre que l’humeur , l’inve&ive & Ië 
-farcafme vinffent renforcer un Concerto 
de défenfeurs , en effet trop foible, & 
fuppléaffént au défaut de raifons. Les 
Libelles ont donc paru. Ce n’eft pas 
ici le lieu d’en faire remarquer l’efprit, 
& d’y répondre. Nous nous contente- 
rons d’en donner la lifte , afin que les 
curieux puiffent fe les procurer , les lire 
& décider. , , . 

Le premier qui ait bfé-fè montrer, 
a pour titre , les-Oreilles des Bandits de 
Corinthe , digne régal pour les oreilles 
de tous les Bandits du monde. 

Les Oreilles' ont été fuivies d’une Let- 
tre, fuppofée écrite par un pere à fort 
fils , faifant l'Auteur & le Bel-efprit à 
Paris , rapiodie où le Bon homme qui 
fermone, auroit befoin> pour premier 


Klviij AVERTISSEMENT, 
avis , de celui de ne pas fi platement ex- 
travaguer. Ces deux Productions (ont 
munies chacune, pour pafleport, d’une 
Lettre de M. de Voltaire -, la premiers 
à M. Clairau.lt, furies Cometes ; la fé- 
condé à M. le Duc de R**. 

* Après la Lettre d'un Pere , en a paru 
une autre adreflee 1 à l'un des Quarante . 
Nous ignorons de quels Quarante celui 
à qui on l’adrelfe peut être Membre > 
il eft du moins très- certain qu’une So- 
ciété compofée de quarante perfonna- 
ges qui goûteroient de (èmblables Epî- 
tres, formeroit bien la plus mauvaife 
de toutes les Compagnies. 

Enfin-, il vient de paroître un Ex- 
trait d'un Ouvrage nouveau , * avec ce 
titre , des Dictionnaires de Calom- 
nies , article 15. Ici le Patriarche de 
Ferney ne prend plus la peine de fe ca- 
cher. M. de Voltaire y donne un fibre 
eflbr à fa bile. Nous lui pardonnons de 
bon cœur fes calomnies mal-adroites ; 
mais nous ne lui pardonnons pas de 


^ J ' * w ' * \ 1 t p «. . 

* Cer Extrait fait à préfent partie du tome 15 
de la Collection complété des Œuvres de Mm de 
Y eltaire , en 41 Vfll.-M-# 0 . < - 

nous 
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nous avoir fruftrés du plaifir de nous 
en amufer. Au lieu de ces farcafmes 
ingénieux & piquans , qui autrefois ac- 
créditoient fi fort fes menfonges , tout , 
dans ce prétendu Extrait , annonce une. 
humeur âcre , lourde, entièrement ap- 
pauvrie } tout y porte un air confus, dé- 
concerté, miférable , qui a fait rougir 
fes plus intrépides Partifans. Etoit-ce la 
peine de répondre ? & prouve-t- on ainfi 
qu’on eft un Grand Homme outragé? 

Nous ne parlerons pas de quelques 
autres Pièces fugitives } comme d’une 
Epître , où nous partageons , avec MM. 
Eréron , la Beaumelle & Clément , l’in- 
dignation des Défenfeurs du goût mo- 
derne ^ comme de certaines Epigram - ; 
mes applaudies dans des Cercles où ja- 
mais on n’a ri, & qnin’étoient pas non- 
plus propres à faire rire. * Toutes ces 


* Il a paru , depuis cet Avcrtiffcment , une 
foule d’autres Ecrits contre nous , qui n’annon- 
cent que de la médiocrité & une grande envie de 
bleffer & de nuire. Le plus répandu, ou plutôt 
le moins obfcur, eft la Lettre d'un Théologien * 
dont nous avons eu occaûon de parler dans le ( 
Difcours Préliminaire de cette quatrième édi- 
tion & dans le iorps de l’Ouvrage , à l’article 
de M. de Condorcet. 

7o’>uc I. C 
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Produirions éphémères peuvent être re- 
gardées comme des enfans du dépit 8c 
les faillies d’un amour-propre irrité, à 
qui nous euffions fouhaité plus de fel8c 
d’agrément. 

Telle eft l’hiftoire des Ecrits ; paffons 
à celle des faits. 

Quand on a vu que la plume n’étoit 
point heureufe, on a eu recours à d’au- 
tres armes. Pour s’épargner les hafards 
d’une Réponfe , il a paru plus fur de 
travailler à faire arrêter la débit de l'Ou- 
vrage. L’idée étoit noble, & deman- 
doit un grand courage dans fon exécu- 
tion. Car enfin il s’agifîbit de prouver 
au Gouvernement, qu’un Livre dont le 
but eft de réprimer les abus de la Lit- 
térature 8c les fcandales de la Philofo- 
pliie , de rappeler aux loix de la rai- 
fon 8c du goût ; qu’un Livre dont tout 
le crime eft de rabailfer tous les Cori- 
phées de la génération nouvelle , 8c d’at- 
taquer fans ménagement les ennemis de 
l’ordre 8c de toute autorité, étoit une 
œuvre de ténèbres, 8c méritoit l’indi- 
gnation de l’autorité même. Il s’agiffoit 
(le prouver que les Trois Sieclçs , oûf 
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fon rend partout jufticë au vrai génie , 
où l’on tâche d’infpirer Tamour des re- 
gles , l’amour des devoirs , l’amour de 
la Patrie , l’amour de la Religion , de- 
voit être fouftrait aux mains des Lec- 
teurs , pour y laifler de préférence l’E- 
vangile du jour , le Bon Sens , le Syf- 
terne de la Nature , le Syjleme focial , 
& tant d’autres iÿftemes qui ont déjà 
produit de fi heureux effets parmi nous. 
D’un autre côté , on nous permettra de 
le dire, c’étoit demander pour foi-mê- 
me le privilège exclufif de tout atta- 
quer, de tout détruire , fans vouloir fup* 
porter la moindre répliqué ; c’étoit s’ex- 
pofer à la réponfe de Pharafmane aux 
Romains . 

Que font ros Légions? Cesfuperbes Vainqueur* 

Ne combattent-ils plus que par Ambaffadeurs? 

N’importe. Rien n’arrête des âmes phi- 
lofôphes. Elles né Ce confument point 
en réflexions , lorfqu’il eft queftion d’a- 
gir; elles favent tout concilier , comme 
tout réfoudre. On a dit : & dans l’inf- 
tant une troupe choifie fe charge de 
l’honnête ambaflade.... C’eft une choie 
bien étrange , que les Dépofitaires du 
pouvoir n’ayent pas été touchés d’un fi 
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Iij AVERTISSEMENT, 
beauzele, & n’ayent pas daigné fe ren- 
dre à la force de fes raifons ! 

■ ' * ' , • 1 • t 1 

. , ■*' ; ’ '-'J.- 

Pour nous, pendant qu’on nous atta- 

quoit ainfi, nous pouvions nous flatter 
d’avoir fait d’heureufes impreflions. Les 
honnêtes geps applaudilToient à notre 
travail , & nous commencions à nous ap- 
percevoir que la contagion philofophi- 
que n’étoit ni aufïî étendue , ni auffi in- 
curable. Animés par ce fuccès , voyant 
que nos Adverfaires nous critiquoient 
d’.une fi étrange maniéré , nous avons 
pris le parti |de nous critiquer nous- 
mêmes. Jaloux de donnerà cet Ouvra- 
ge le degré de perfection & d’utilité 
dont il eft fufceptible , d’après nos pro- 
pres réflexions , d’après celles de nos 
amis & de- plusieurs perfonnes diftin- 
guées qui s’intéreirent à la caufe que 
nous défendons , nous n’avons épargné 
ni foins , ni recherches, pour le rendre 
digne des fuffrages nationaux & étran- 
gers. Un grand nombre d’Auteurs nous 
étoient échappés dans la première édi- 
tion \ nous les avons inférés dans celle- 
ci : plufieurs articles demandoient plus 
d’étendue , nous les avons augmentés : 
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-quelques-uns nous ont paru trop foi- 
Eles , nous les avons changés on refon- 
dus : tous , ou préfque tous , ont éprou- 
vé des correCiions plus ou moins confi- 
dérables , félon que nous les avons ju- 
gées néceffaires. * ' • • 

Qu’ort ne s’attende cependant point à 
trouver dii changement dans la maniéré 
dont nous nous exprimons fur les Auteurs 
ridicules ou fur les Ecrivains dangereux. 
Nous voudrions pouvoir déférer auxfen- 
-timens de quelques perfonnes eftimables 
qui ont trouvé trop de vivacité dans cer- 
taines de nos cenfures. En déférant à 
leurs avis, nous ne ferions que fwivre 
‘les mouvemens de notre propre carac- 
tère. Mais qu’on réfléchilfe , & l’on ver- 
ra fi la modération eft bien propre à re- 
médier aux abus contre lefquels nous 
nous élevons. Son langage eft ordinai- 
rement fi froid, fes effets font fi incer- 
tains ou fi foibles, qu’un zele fage eff 
fouvent obligé de s’aiguifer & de s’ani- 
- mer, pour ne pas être infructueux. D’ail- 
leurs , nous avons déjà prévenu 8c ré- 
futé cette objeélion dans notre Préface. 

• Ce défaut de modération tient au re- 

c iij 
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prbche de partialité , hafardé certaine- 
ment fans avoir examiné ce que c’eft 
que partialité. En attendant que nous 
combattions ailleurs * cette accufation , 
nous demanderons ce qu’on a préten- 
du dire. Si fentir vivement les atteintes 
portées aux principes les plus indifpen- 
fables & les plus refpe&és y fi s’expri- 
mer avec chaleur & intérêt, dès qu’il 
s’agit de tous ces importans objets, c’eft 
être partial j nous foufcrivons volontiers 
à cette inculpation. Mais comment s’eft 
exercée cette partialité ? Toutes les fois 
qu’il s’eft agi des différens Auteurs que 
nous cenfurons , navons-nous pas rendu, 
juftice,aux talens, lors même que nous 
nous attachions le plus à en faire fentir 
les abus, & a prévenir les dangers qui 
pouvoient réfulter d’une eftime indifcre- 
le ? Qu’avons-nous avancé de contraire 
à la juftice & à la décence ? Lorfque le 
mal étoit fans conféqucnce , nous nous 
fommes bornés à l’indiquer } lorfqu’il a 
paru nuifible , nous avons tâché de le 
mettre en évidence & de le profcrire 


* Nous l'avons fait dans le Difcours Prélimi- 
naire. 
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avec vigueur. Parler froidement de ce 
qui nous a femblé médiocre ; ridiculifer 
l’extravagance & la prétention ; acca- 
bler d’indignation ou de mépris le délire, 
l’inconféquence & la perverfité : telle a 
été conftamment notre marche. Agir 
autrement , c’eût été affaiblir la feule 
digue qu’on pût oppofer au torrent 5 * 
c’eût été nous affacier à ces âmes froi- 
des & ftériles , qui voient le défordre , 
fe contentent de le remarquer, ont trop 
de foiblefle pour le combattre, & en 
deviennent par-là en quelque forte les 
complices. 

On peut répondre à-peu-près de la 
même maniéré à ceux qui fe font récriés 
fur nos fréquentes forties contre la Phi- 
lofophie & les attentats philofophiques. 
Le moyen de ne pas revenir fouventà 
la charge, quand on rencontre partout 
l’ennemi ! Au fujet de M. de Voltaire , 
en particulier , combien de fois ne nous 
fommes-nous pas dit , avec une efpece 
de dépit : Ecce iterùm Crifpinus ? Mais 
ne pouvoir faire un pas , fans avoir à 
combattre , à réfuter , à réparer un pa- 
radoxe , une erreur, une injuftice , n’eft- 

civ 
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ce pas être forcé à une guerre conti- 
nuelle ? Et efi mihi fœpè vocandus . 

Le reproche de partialité s’eft égale- 
ment étendu fur ceux que nous avons 
Joués. On eût defiré, par exemple, voir 
dans notre Ouvrage moins d’Auteurs 
Jéfuites, & qu’on n’eût pas tant loué 
ceux qui fe font fait une réputation dans 
les Lettres. Mais , pour plaire à certains 
JEfprits, devions-nous manquer au Pu- 
blic & à l’équité? Pourquoi nous blâ- 
mer d’avoir loué des hommes , qui , dans 
le tableau de notre Littérature , jouif- 
fent d’une célébrité avouée de tous les 
Connoifieurs & chez toutes les Nations 
cultivées? PafTer fous filence un fi grand 
nombre d’Ecrivains , c’eût été déceler 
l’ignorance d’un Littérateur peu inftruit: 
oublier le mérite des Membres de la So- 
ciété fupprimée , parce qu’elle eft dans 
i’infortupe , c’eût été montrer la lâcheté 
d’un Philosophe , & nous ne connûmes 
jamais les odieux ménagemens. 

L’adulation n’eft entrée pour rien 
dans nos louanges , ni la haine perfon- 
nelle dans nos critiques. Lorfqu’il a été 
-queftion de louer ou de blâmer, nous 

J 1 
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n'avons cbÀfidéré ni la célébrité des Au- 
teurs , ni te : nombré -deleurs Partifans, 
m cèfuitle leurs Advcrfififés* L’efpjritde 
fe&eipeut s’occuper de teins ces calculs} 
'jparce qu’il eÀ obligé de ramper & de 
fédrrire } afin de s’étendre & de s’accré- 
diter! Nous, au contraire, appuyés fur 
les autorités '-lei plus -iriconteftables -, 

Si . f r , * • ' 

'-ayant poûr gârhnsles fentimens des bons 
Ecrivains de bobs les fiecles, nous avons 
lôué dans les Ouvrages des Auteurs Je- 
iuites, comme dans ceux des autres , ce 
qui nous a paru louable ; nous avons 
condamné de même ce qui nous a'pnru 
défectueux. ’ !.. 


On n’eft pas mieux fondé à nous ac- 
culer de trop de féverité à l’égard des 
Ecrivains de Port-Royal. Nous les avons 
}ugés, comme ils l’ont été & le feront 
par- tous Ns Critiques impartiaux Sc 


cci aires ; &: fi nous ne les avons pas loués 


amant qu’on eût voulu , c’cfl qu’aucune 


considération ne peut nous porter ni à 


exagérer le mérite , ni à difiimulcr les 
défauts. ; 1 ' " • - • : 


- - A-t-on eu plus de raifort de triompher 
!ur quelques faüflesrdtvtes ou fur du lé- 
gères omifilons ? Nous le déclarons îcf* 

c v 
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au fujet de ces dernieres , la plupart ont 
été faites volontairement , les autres font 
plus qu’excufabîes. Sommes- nous donc 
obligés de tout connoître 6c de parler 
de tout ? Le but de notre Ouvrage l’exi# 
geoit-il ? Combien même d’Auteurs mér 
diocresque nous euffions peut-être mieux 
fait de palier fous filçncei Mais nous 
avions nos raifons pour en parler. Il elb 
tels Ecrivains inconnus on dignes d’our 
bli , dont l’article a pu fournir matière 
à des réflexions, à des remarques utiles t 
à des anecdotes inftruâives,dont l’exem- 
ple a pu fervir de leçon ou de prçfer- 
vatif : alors nous les avons admis en fa- 

• J 

jreur de l’inftruéfion. 

Qu’un Anonyme , qui ne trouve de 
Grands Hommes que dans les Bénédic- 
tins & dans Port- Royal , vienne , après 
Cela, fe plaindre * que nous n’ayons 
pas indiqué tous les Ouvrages de ceux 
dont nous parlons, 6c que nous ayons 
oublié certains Auteurs qu’il femble ten- 
drement affe&ionner : nous répondrons 
au premier grief, que notre projet n’a 


* Dans le Journal Encyclopédique » Juillet 
* 775 % 


Digitized by GoogI 



AVERTISSEMENT. II* 
Jamais été & ne pouvoit être de faire 
une Bibliographie. Notre feul but a été 
de donner une idée des talens des Au- 
teurs, & d’appuyer cette idée fur leurs 
Ouvrages les plus connus ou les plus 
cara&ériftiques. Quant au fécond , nous 
l’avouerons franchement, les BoiJJiere , 
/es Bougure , les de Brice , les Bouillart f 
les Coufiant , les Delfau , firc. , qu’il qua- 
lifie d ’illuflres , peuvent lui être très- 
connus & très-chers ; mais ce n’eft pas 
un titre pour nous les faire regarder 
comme de grands Ecrivains. Si c’eft un 
Membre de l’Ordre de St. Benoît qui 
nous a fait ce reproche , il eût dû être 
fatisfait de la maniéré dont nous avons 
parlé de fes Confrères diftingués dans 
.les Lettres. Toutes les fois quel’occa- 
lion s’eft préfentée , nous nous fournies 
fait un devoir de rendre juftice aux ta- 
lens de cette Société Religieufe , filong- 
tems la dépofitaire de la fource des 
Sciences, & de reconnoître fes fervi- 
ces , aujourd’hui fi méconnus par nos 
petits Savans. 

Nous ne réfuterons pas une infinité 
d’autres plaintes que l’intérêt d’opinion, 

l’intérêt perfonnel, l’intérêt de fociété ^ 

c vj 
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Tintérét de fantaifie, l’intérêt riva- 
lité , l’intérêt d’irréligion , & tousl esin« 
térêts particuliers ont articulées'-Contre 
nos jugemens. Ces plaintes n’ont pas 
pafle les bornes des petits Cercles où 
elles pouvoient naître & où elles dé- 
voient expirer. Nous infifterons feule- 
ment fur un reproche , celui de mali- 
gnité. Quoiqu’il n’ait pris que parmi 
les bénignes admirateurs du Peuple phi- 
lofophe, ou parmi certaines âmes qui 
veulent paffer pour bonnes } & qui ne 
font que foibles & peut-être hypocri- 
tes , nous croyons devoir y faire une at- 
tention particulière , afin de ne laifler 
aucun doute fur la droiture de nos fen- 
timens. 

* A quels traits a-t-il été permis dé re- 
connaître cette malignité qu’on nous 
impute ? Une telle accufation ne peut 
tomber avec jufiiee que fur l’efpritcaufl 
tique qui s’exerce à mortifier l’amour- 
propre , fans fe propofer d’autre but 
que celui de mortifier : le nôtre a été 
conftamment d’inftruire & de corriger, 
s’il étoit poflïble } tout ce que nous avons 
dit a été animé par ce defir , & dirigé 
.Vers cet objet. Depuis quand ne fera- 
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t-il plus permis de s’élever contre les 
ufurpations de la vanité, de confondre 
l’orgueil , de démafquer l’artifice , faits 
palier pour malin , parce qu’on aura 
employé les armes les plus efficaces , 
la plaifanterie ou l’effor d’une jufté in- 
dignation? En quor avons-rious excédé 
les bornes ? Njus avions à parler à des 
fourds , il falloit nous faire entendre , 
8c nous avons crié fort : nous avions à 
fixer des Elprits frivoles & inappliqués; 
'il falloit les fervir félon leur goût, & 
nous avons plaifanté : nous avions des 
charlatans à dénoncer ; il falloit de la 
dextérité, de la vigueur, 8c nous avons 
lâché d’en montrer. Que peut-on trou- 
'ver de repréhenfible dans cette façon 
d’agir ? 

Ce n’eft pâs tout ; qu’on compare no- 
tre prétendue malignité, 'es intentions 
8c fen langage, avec les intentions Scie 
langage de ceux qu’on nous accu fe d’a- 
voir immolés avec trop peu de ména- 
gement. Si notre conduite peut être re- 
gardée comme maligne , quel nom don- 
nera-t-on à ce qu’ils fe font permis dans 
tous les tems , 8c en particulier dans 
cette circonltance ? Non contcns de s’être 
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ïxij AVERTISSEMENT, 
épuifés en injuftices , enfaicafmes , en 
dérifionsde toute efpece contre les meil- 
leurs Auteurs 6c tous ceux qui leur ont 
déplu $ au lieu de nous faire une guerre 
loyale 6c direéfe, ils ont lourdement 
employé contre nous les cabales , les 
intrigues , les manœuvres les plus avilis- 
santes. Il n’eft pas jufques dans leurs 
murmures publics , où l’envie de nous 
nuire ne les ait compromis avec l’évi- 
dence 6c le bon fens. Nous avons ofé 
nous déclarer en faveur de la Religion , 
6c ils fe font foulevés contre nous com- 
me contre des facriléges : nous avons 
cherché à rétablir la gloire des Lettres , 
6t ils fe font récriés fur nos attentats : 
nous avons vengé les Grands Hommes, 
& ils nous ont appelés des * monfires : 
nous avons humilié les petits , 6c nous 
voilà qualifiés d’aflaffins : nous avons dé- 
mafqué les ennemis de la Patrie , du 
véritable honneur de nos Concitoyens 
6c ils ont eu la mal-adrefie de fe décia- 


* Voyez la page 6 de la prétendue Addition 
è l’Ouvrage intitulé , LES Trois Siècles , ou 
Lettre critique à M. P Abbé Sabatier 
I rAST&ES » foi-difant Auteur de ce Di^ionaair^ 
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ter les nôtres. Combien d’autres moyen? 
pour décrier notre Ouvrage ? Ils ont fe- 
mé des bruits artificieux pour nous en 
ôter le mérite ^ ils ont empoifonné nos 
fentimens pour calomnier notre zele j 
lien n’a enfin été épargné pour préve- 
nir & révolter les efprits. N’eft-cepas-Ià 
ce qu’on peut appeler vraiment mali- 
gnité , quand on a allez de réfervepour 
ne pas donner leur vrai nom à de fem- 
blables procédés l 

Au milieu de tous ces mouvemens r 
quelles impreffions éprouvoit cette Ame- 
maligne qu’on nous attribue fi gratuite- 
ment? Elle étoit ûncerement touchée de 
leur aveuglement & de leur frénéfie. 
Le feul plaifir qu’elle fe Toit permis , a 
été celui qu’on goûte à voir fes Adver- 
faires fe décrier eux-mêmes , juftifier r 
par leurs excès , les cenfures portées 
contre leurs Ecrits j & fi elle eût aimé 
à fe flatter , elle eût penfé, comme tous, 
les honnêtes gens, que la preuve la plus- 
certaine de la bonté de notre Ouvrage 
étoit l’acharnement qu’on témoignoit 
contre lui. 

Après de tels aflauts , pourrions-nous 

n’être pas aguerris contre tout ce qu’on 

* *_* 
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o'fera dire & faire dans la fuite ? Il e£ 
donc’ peu néceffaîre' d’avertir que tous 
les efforts dé l’animofité ne feront pas 
capables 'de nbtis ébranler! Elle peut en- 
taffer Libelles fur Libelles 5 le dépit 
peut emprunter toutes les fdrfries , écla- 
ter ouvertement parler à l’oreille , àf- 
feéfer le ton d’une faillie bénignité ; là 

... » * , „ /( J \ * 

haine & la vengeance peuvent tout’ ima- 
giner & touttenter, prêter toutes leurs 
mains à la malice , ouvrir toutes leurs 

, A 

bouchcs'au menfonge 5 elles néferme- 
ront jamais la hôtré a la 1 vérité. Nous 
ferons plus : en - leur abandonnant les 
triomphes delà perfidie J nous nous ré- 
ferverons ceux de la générolité, toutes 
les fois que nous en trouverons l’occa- 
"fion. On nous a déjà offert de faire pu- 
nir des Colporteurs de Libelles, & cer- 
tains hommes qui font eux-mêmes des 
Libelles anrbulans : nous ne voulons du 
crédit que pour nous défendre , & non 
pour opprimer. Pourquoi les punir , 
avons- nous dit? Ne font- ils pas affez mal- 
heureux d’être aveugles, lâches, four- 
bes, vindicatifs , atroces , & par corr- 
féquent les plus à plaindre de to-us les 
hommes ? ' 1 • 
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Répondrons-nous encore à une der- 
nière imputation inférée dans le Mercu- 
re , où l’Auteur duPyrrhonijmede FHif~ 
toire ne craint pas d’affurer * quil fait 
de très-bon lieu que nous avons été payés 
pour lui nuire ? Ignore-t-il donc que tout 
ce que l’amour du bien fait entrepren- 
dre , n’eft jamais payé ; que c’eft de la 
X^abale feule & de fes partifans, qu’on 
peut exiger une folde & attendre un 
falaire ? Si nous avions voulu qu’on payât 
notre travail , nous favions ce qu’il fal- 
loit faire &£ à qui il falloit s’adreflér. 
Alfez d’Ecrivains parmi les Philo/ophes 
nous ont tracé, par leur exemple, le 
chemin de la fortune & celui de la célé- 
brité \ nous étions inftruits de la route, 
il ne s’agilfoit que de vouloir nous y 
engager. Si nous avions voulu être payés , 
voici ce que nous aurions fait. Nous nous 
ferions attachés , comme eux, à flatter 
les pafâons, à favorifer la licence, à 
nous aiTervir à tous les goûts, à pallier 
les vices accrédités , à déprécier les ver- 
tus incommodes , à préconifer enfin tout 


* Voyez dans le Mercure de Mai 1773 » 
Lettre de M, de Voltaire à M, Laus de Boijfy. 
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ce qui eût pu nous appuyer & nous fer- 
vir. Au lieu de cela, nous n’avons écouté 
que nos propres fentimens, confultéque 
les vrais intérêts de nos Concitoyens. At- 
taquer les préjugés des vivans*, venger 
les morts, affronter l’enthoufiafme & 
la folle crédulité d’un Public prévenu, 
font- ce donc là des moyens d’être payé 
autrement que par l’ingratitude , les ini- 
mitiés , la perfécution ? Nous en con- 
viendrons cependant \ nous avons été 
payés \ mais par quel genre de récom- 
pense ? par le feul que nous nous foyons 
jamais propofés d’obtenir , l’accueil des 
honnêtes gens , les fuffrages de la droi- 
ture & de la probité , l’humiliation de 
la Philofophie. Oui, malgré les hurle- 
mens de l’orgueil & de la médiocrité 5 
malgré le perfifflage des efprits frivoles 
& libertins 5 malgré les froids raifonne- 
mens des âmes puiillanimes; malgré l’in- 
différence de ces caraéferes ifolés qui ne 
prennent part à rien } malgré les faux 
jugemens , les fauffes critiques , les fauf- 
fes imputations } malgré fon imperfec- 
tion même , nous ne craindrons pas de 
l’avouer , nous avons vu notre Ouvrage 
accueilli & défendu pat les perfonnes 



X 

AVERTISSEMENT. Ixvij 
les plus refpeétables , eftimé par les Lit- 
térateurs les plus diftingués j nous l’avons 
vu fe répandre chez l’Etranger , mériter 
les éloges des plus fages Souverains , 
être réimprimé en ptlufieurs endroits, 
par un empreflement général à fe le pro- 
curer.. Nous . avons vu en même tems , 
par fon moyen, d’heureufes révolutions 
s’opérer dans les efprits ; les Adorateurs 
du faux goût rendre hommage au véri- 
table, & murmurer contre l’Ecole qui 
les avoit égarés j des Sénateurs de l’im- 
piété ouvrir les yeux fur la fupercherie 
de leurs oracles , 8c détefter leurs dog- 
mes corrupteurs -, des Zélateurs de la 
Philofophie abjurer fes chimères & con- 
venir de fes dangers $ des Philofophes 
même rendre fecretement juftice à no- 
tre zele , & nous faire de fingulieres 
confidences fur les motifs de leurs en- 
gagemens dans la Se&e qu’ils paroif. 
/oient favorifer. 

Nous efpérons, & nous avonslieu d’et 
pérer que ces heureux commencemens 
feront bientôt fuivis par de nouveaux 
progrès. La Nation a déjà compris , &, 
fans nous , l’expérience eût fuffi pour lui 
faire comprendre que les innovations en 
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Littérature font moins des moyens dé 
perfection & des lignes de fécondité , 
que des caufes de dépériifement 8c des 
preuves de foiblefTe^ que la révolte con- 
tre les principes religieux eft un fymp- 
tome de vertige , 8c ne fauroit être le 
fruit du développement de la raifbn. 
Elle apprendra de plus en plus à fe dé- 
fier des lumières qui égarent l’efprit 8c 
altèrent le fentiment } à réprouver une 
morale où tout s’évapore en maximes, 
& livre l’ame à fes pallions j à diftinguer 
ceux qui l’aiment 8c la fervent , de ceux 
qui la dégradent 8c la jouent. Elle en 
reviendra enfin à fe perfuader , comme 
toutes les Nations fages , que fon bon- 
heur 8c fa gloire ne confiltent pas à ren- 
fermer dans fon fein des RaifonneurS 
chimériques, des Littérateurs préfomp- 
tueux , des impies extravagans } mais à 
refpeéter la Religion , à cultiver utile- 
ment les Lettres , à réprimer les abus 
du caprice 8c de la folle raifon. 



PRÉFACE 

1 DE' ; 

IA PREMIERE EDITION. 

D Epuis Iong-tems , les maux qui 
défolent là République des Lettres , font 
aflez femblables à ceux qui , dans l’or- ; 
dre politique, furent lespréfages & la 
caufe de la ruine des Empires les mieux 
affermis. A un liecle de génie , de rai- 
Ibn , de grandeur & de gloire , ont fuc- 
cédé des tems de frivolité , de foiblefle, 
de vertige & d’abfurdité. * Le Théâtre 
delà Littérature eft envahi par trois for- 
tes d’ennemis quile dégradent: une Phi- 
lofophie tyrannique & inconféquenté y 
fuffbque ou- corrompt le germe du ta- 
lent *, le faux goût y anéantit les vrais 
principes $ une aveugle facilité à tout 
admirer , achevé d’en bannir l’émula- 
tion & de décourager le mérite. Les EL 
prits y font divifés, les fentimens arbi- 
traires , les réglés méprifées , les rangs 
confondus , les Grands Maîtres infultés 5 
le favoir y eft peu honoré , la médio- 
crité accueillie & même célébrée, la 
hardieffey fupplée au génie. On y voit, 
prefque à chaque moment , des Pro- 
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durions bizarres , des fuccès monf- 
trueux , des réputations ufurpées, & , 
fans quelques Ecrivains incapables de 
céder au torrent, le bon fens & la rai- 
fon y feroient fans difciples , comma 
fans appui. 

Au milieu de tous ces défordres , il 
eft impoffible au zele de ne pas élever 
fa voix. Tant que le préjugé ou l’efprit 
de parti décideront des éloges & des cri- 
tiques , les progrès de la décadence ne 
pourront que devenir plus rapides. C’eft 
donc au Littérateur impartial, ami de 
la juftice & de la vérité , à combattre 
les ufurpations , à defliller les yeux de 
la multitude, à prononcer, d’après des 
réglés invariables , fur le mérite ou les 
travers de tant d’Auteurs méconnus par 
l’injuftice , ou applaudis par la féduc- 
tion. Pourquoi aurions-nous craint de 
nous charger de cet emploi ? 

La République des Lettresefl: un Etat 
parfaitement libre, où tous les Citoyens 
jouiflent des mêmes privilèges, s’ils n’y 
jouirent pas des mêmes honneurs : les 
plus illuftres n’y ont d’autres droits que 
ceux qui font appuyés fur le mérite & 
les talens j le plus obfcur n’excede pas 
les bornes de fon pouvoir, quand il en- 
treprend de les juger : tout dépend d’a- 
vpir la jultice& les vrais principes pout 
fondement de fes décidons. ; 
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Il feroit ridicule, après cela, de nous 
demander quels font nos chef-d’œuvres ? 
Si les Ecrivains dont nous relevons les 
défauts , nous faifoient cette queftion , 
nous pourrions leur répondre : La crain- 
te d’en faire qui ne valuflent pas mieux 
que les vôtres , nous a empêchés d’en 
donner au Public : la connoiifance que 
nous avons des qualités indifpenfables 
pour un bon Ouvrage , nous détermine 
à cenfurer les vôtres. S’il étoit queftion 
d’ajouter de nouvelles raifons, nous di- 
rions encore : Eft-il néceffaire d’avoir 
compofé d’excellens Tableaux , pour 
acquérir le droit de juger des fautes ou 
de l’habileté du Peintre , qui foumet les 
Tiens à la critique ? Il fuffit d’être Spec- 
tateur. On l’a dit cent fois , quiconque 
livre fes Ouvrages au Public, reconnoît 
chaque particulier pour Ton Juge. 

Dès que l’iiapreffion fait éclore un Poète ; 

11 eft efclave né de quiconque l’achete. 

Defpréaüx avoit raifon , & nous nous 
en tenons à fon autorité. 

Qu’on ne nous reproche pas de pren- 
dre un ton décifif dans la plupart des ar- 
ticles que nous traitons. Nous le décla- 
rons d’avance , notre intention eft d’ex- 
pofer notre fentiment, & nous n’avons 
prétendu qu’éviter des répétitions , en 
retranchant ces maniérés de parler , il 
lions partit, il nousfemblc , à notre avis. 
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La fauffe inodeftie de oes formules n’eft 
guere capable de produire d’autre effet, 
que d’affoiblir la vérité , & de fatiguer 
le Ledteur par une ennuyante mono- 
tonie. 

Il feroit également injufte de fe ré- 
crier contre certains traits de critique^ 
où la plaifanrerie nous échappe comme 
d’elle- même , à la vue du ridicule : li 
nous favions d’autres moyens plus pro- 
pres à le faire fentir, nous les aurions 
employés. Il en eii de même de certains 
mouvemens de zele que les circonftan- 
cesnous arrachent : l’excès de l’abus & 
la vue de l’impunité ont toujours produit 
les mêmes impreffions dansles âmes juC- 
tes & fenhbles. Les Lecteurs éclairés 
nous les pardonneront d’autant plus ai- 
. fément, qu’ils doivent fentir par eux- 
mêmes , que, lorfqu’il s’agit de venger 
la Religion , les Mœurs & le Goût, con- 
tre les erreurs de plufieurs Ecrivains 
accrédités , on ne fauroit s’exprimer avec 
trop de force. Cette force eft même 
aulîi néceffaire , qu’elle eft louable. Les 
Auteurs qui attaquent la Société, n’eu- 
rent jamais droit d’exiger des mcnage- 
mens, puifqu’ils manquent eux-mêmes 
aux ménagemens les plus indifpenfables. 

Parmi les Ecrivains contre lefquels 
nous nousfommes élevés, on diftinguera 
furtout les prétendus Philofophesde no- 
tre fiecle. Ne doivent-ils pas s’y atten- 
dre a 
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tire , pour peu qu’ils foient capables de 
fe rendre juftice à eux-mêmes ? LesEfi. 
prits qui ne jugent que par des imput- 
fions étrangères , qui n’efliment que fur 
parole , qui fe laiflent entraîner par la 
multitude , les ont regardés jufqu’à pré- 
sent comme des Lumières , des Génies, 
«les Bienfaiteurs ^ nous , qui les avons lus, 
connus 8c approfondis , nous les met- 
tons à leur place, 8c faifons difparoîtrè 
les trophées que l’inconfidération 8c la 
furprife avoient érigés en leur honneur. 
En difcutant également 8c leurs talens 
8c leurs principes, nous ne laiflons paf- 
fer aucune occafion de faire fentir la mé- 
diocrité des uns , la fauffeté 8c le dan- 
ger des autres. 

On fera fans doute étonné de trouver 
nos jugemens fur ces Auteurs encenfés 
par la crainte ou la flatterie , fi peu d’ac- 
cord avec les idées favorables de la pré- 
vention. Mais fi la multitude efl une fois 
inftruite des reflorts qu’ils ont mis en 
œuvre pour faire réuffir leurs Ouvrages, 
enfler leur réputation , accréditer leurs 
maximes , augmenter leur crédit, mul- 
tiplier le nombre de leurs parrifans; fl 
on lui fait voir une ligue offenlive 8c dé-» 
fenfive, établie dans leur Sèéfe, pour 
la rendre dominante ; l’encens brûlant 
fans celle, pour parfumer les Membres' 
qui la compofent ; des bouches gagées 
pour crier à Papothéole en faveur de fes 


Digitized by Googl 



Ixsiv PRÉFACE. 

Chefs , & leur départir les triomphes 
de la gloire & du génie 7 des nuages 
malignement répandus fur le talent ca- 
pable de les offufquer , alors elle céde- 
ra bientôt de nous trouver extraordinai- 
res.} pour peu qu’elle veuille réfléchir, 
uous n’aurons d’autre mérite auprès 
d’elle , que d’avoir réfifté à l’illufion , 
& de dire courageufement ce que tout 
homme fage Sc éclairé a déjà connu & 
fenti. 

Rien de plus fingulier, dans l’Hifloire 
de l’Efprit humain , que ce fol enthou- 
fiafine excité par la Philofophie , dès 
qu’elle commença à élever fa voix. Les 
Ëfprits Amples & légers de la Capitale 
le communiquèrent aux Provinces } l’em- 
pire de la mode rendit la maladie épi- 
démique. Le moyen de réfifler à la fé- 
du&ion ! Le fiecle d’or devok renaître 
fous cette nouvelle Aflrée ; de nouveaux 
Promethées fembloient avoir dérobé au 
Ciel des feux plus purs , pour animer 
& béatifier les Humains : bienfaisance , 
humanité , tolérance , vertu , bonheur , 
éîoient les cris de leurs promefles : /u- 
perjlition , abus , fanatijme , ignorance , 
ejclavage , étoient les anathemes de leur 
zde. Un ton impofant, des maximes 
éblouiffantes, des fentimens hyperboli- 
ques, des fentences miraculeuîes exal- 
toient les cérvelles , donnaient des con- 
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vulfionsphilofophiques, & faifoient re- 
tentir le nom de Philofophe , des Aca- 
démies jufques dans les Coches. Chacun 
enfin vouloit philofopher à quelque prix 
que ce fût. 

Cet horizon fi pur n’a pas été Iong- 
tems fans nuages} cette Philofophie fi 
bénigne s’eft bientôt aigrie, à peu-près 
comme ces liqueurs factices qui ne con- 
ferventpas Iong-tems leur goûtemprun- 
té. D’un langage doucereux & compa- 
tifiant, elle a palfé avec rapidité à l’em- 
portement & à la déclamation^ fes lu- 
mières font devenues des torches arden- 
tes, prêtes à porte! partout l’incendie} 
la divine tolérance s’eft changée en Furie 
inexorable, pourrenverfer tout ce qu’on 
avoitrefpeâé jufqu’alors: les vérités les 
plus faintes , les principes les plus fa- 
crés, les devoirs les plus indifpenfables, 
le Ciel, la Terre, l’Autel, le Trône, 
tout auroit éprouvé fes ravages, files 
hommes eulfent été aulfi prompts à pra- 
tiquer fes maximes, qu’elle étoit arden- 
te à les débiter. Tout-à-coup fe font 
exhalés de la boîte de cette moderne 
Pandore , les erreurs , les menfonges , 
les injures , les calomnies , les abfurdi- 
tés , des torrens de fiel & d’impiété. ; 

Une metamorphofe fi peu ménagée 
ne pouvoit manquer de faire ouvrir les 
yeux. Quels Philofophes , a-t-on dit , 

dij 
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que ceux qui demandent grâce à tout 

le monde , 8c n’en font à perfonne ! 

• Onn’eneft pasreftéJà: de leurs Li- 
vres , on les a fuivis dans la Société. 
Dès-lors , il a été facile de voir que ce 
qui avoit pu échapper à leur plume , 8c 
être regardé comme les effets d’un dé- 
lire momentané , de la démangeaifon 
d’écrire, du defirde la fingularité, étoit 
allez fouvent réalifé dans leurs démar- 
ches. Peu d’accord entre eux , jaloux 
les uns des autres , ennemis acharnés 
des Adverfaires de leurs fentimens, ar- 
dens à former des intrigues pour accroî- 
tre 8c foutenir leur cabale 8c aujour- 
d’hui , pour en retarder la ruine entière é 7} 
décififs 8c tranchans dans les Sociétés , 
adulateurs de la puifTance 8c du crédit, 
-calomniateurs artificieux du mérite qui 
leur réfifloit, opprelfeurs impitoyables, 
des vi&imesde leur animofité; on s’eft 
écrié encore : Sont- ce là les guides qu’il 
faut fuivre ? les modelés qu’il faut imi- 
ter ? les idoles qu’il faut encenfer ?- 
Les intérêts de la Société ont conduit 
à de nouvelles réflexions. Nier l’immor- 
talité de l’ame , ôter tout frein aux paf- 
fions, confondre les notions du bien 8c 
.du fnal* réduire tout à l’amour de foi- 
même , exterminer toutes les vertus, 
rompre tous les liens , attaquer les loix , 
renverfer les principes , ne faire, en un 
mot, de lavis humaine qu’ug tiflu.de 
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motifs arbitraires, d’intérêts perfonnels, 
cTappétitsfenfuels & déréglés, d’a&ions 
animales ^ la terminer par un anéantifie- 
ment entier , ou préconifer un fuicide 
aveugle qui, par foiblefle ou pardéfef- 
poir , en abrégé le cours , n’étoit-ce pas 
en infulterles membres, & leur porter 
les coups les plus funeftes? N’étôit-ce 
pas pervertir tous les caradferes, ôter 
aux âmes leur vigueur & leur énergie, 
aux efprits leurs principes & leurs lu- 
mières , au fentiment fon ufage & fes 
objets légitimes, aux préjugés les plus 
.refpcélables leur empire & leurs avan- 
tages ? Que pourroit-on attendre d’un 
Philofophe formé à une pareille école? 
Abandonné à lui-même , trifte jouet de 
fes illufions & de fes caprices, efclave 
de fes penchans, vi&itne continuelle de 
fa déplorable exiftence , en quoi pour- 
roit- il contribuer au bonheur des autres, 
étant le plus cruel ennemi de lui-même ? 

Aufli, par les fruits de cette défolante 
doéfrine , voit-on prefque partout une 
dégradation générale ; les Efprits rétré- 
cis , abattus ; les cœurs relTerrés, defle- 
chés , languilfans j les mœurs corrom- 
pues , dégradées , ou plutôt entièrement 
anéanties } le génie national totalement 
défiguré & perverti. De petits objets , 
de petites vues, de petits motifs, de 
petits moyens, de petites inventions , 
de petits amufemens ont remplacé , dans 
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les âmes Françoiles , cette chaleur 8c 
cette élévation qui firent la gloire de 
nos Ancêtres, qui nous ont été fupé- 
lieurs en tout , parce qu’ils n’étoient 
pas Philofophes. Eh! que leur importoit 
de tant raifonner ? Ils avoient le talent, 
de bien faire. Ne fait-on pas que la dé- 
mangeaifon du raifonnement fiippofe 
toujours la foiblelfe de l’aine ? Les Athé- 
niens 8c tous les Peuples guerriers ne 
furent fubjugués, que quand ils furent 
mieux raifonner que vivre 8c combattre. 

Les Lettres n’ont-elles pas droit-, de 
former les mêmes plaintes ? Cette Phi- 
lofophie corrolive a delféché les talens 
dans leur germe , les a féduits par des 
chimères, les a égarés dans leur route y 
les a détournés de leur but, a affaibli 
leurs refîorts 8c flétri tousleurs charmes^ 
elie a dénaturé les genres 8c renverfé 
toutes les réglés. 

N’eft-ce pas elle qui a introduit par- 
mi nous ces Drames langoureux qui ne 
font propres qu’à afloupir la Nation , 8c 
à bannir la bonne Comédie de notre 
Théâtre ? N’a-t-elle pas furchargé nos 
Tragédies de ces fentences parafites qui 
les défigurent, de ces fentimensexceffifs 
qui en affaibliifent l’intérêt, de cesdif- 
cuflions pédantefques qui refroidiffent 
1’aétion ? Jufqu’où n’a-t-e!le pas foufïlé 
fes-nuifibles vapeurs! Poëfie , Profe r 
Eloquence , le Barreau , la Chaire mê- 
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me , tout annonce Tes traces deftruéfi- 
ves, fit en porte l’empreinte. C’eft la 
tête de MéduJ } , tout fe pétrifie à fon 
approche. . 

Quel bouleverfement dans les idées î 
Ce font des Philofophes qui ont mis 
Lucain.au defTus de Virgile , Defpréaux 
au delfous d eOuinault , la Motte à côté 
de Roujfeau , Voltaire au. deflus de Cor - » 

neille fit de Racine , Perrault , Boindin 
& Terrajfon au defius de tous les Ecri- 
vains du fiecle dernier. Ce font des Phi- 
lofophes qui déclament contre l’imagi- 
nation 8t la Poëfie, qui réduifent le mé- 
rite des Vers au feul mérite de la pen- 
fée , qui ont fubftitué , dans le ftyle, 
i’emphafe au naturel , l’enflure au fenti- 
ment , l’entortillage à là clarté, la gla- 
ce au pathétique....» 

Il feroit facile de donner plusd’éten- 
due à ce tableau \ mais tous les travers 
philofophiques & littéraires feront fuffi- 
lâmment mis au jour dans le cours de 
l’Ouvrage que nous publions. 

Si nous nous étions aveuglés fur les 
fuites de cette entreprife, nous aurions 
oublié ce que l’expérience nous a mis 
cent fois fous les yeux. Nous connoif- 
fbns trop la fenfibilité des Auteurs con- 
tre ceux qui attaquent leurs Ouvrages 
fit bleffent leur amour propre pour ne 
pas nous attendre à leux relfentimcnt. U 
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feroit inutile de leur dire , qu’en Litté- 
rateurs zélés & en bons Citoyens , nous 
préférons l’intérêt des Lettres & du Pu- 
blic , à celui de leur vanité } qu’avec les 
mêmes fentimens , ils devroient être plus 
dociles, & ne pas s’offenfer^ que tant 
de penchant à le révolter contre la cen- 
fure , eft la preuve la plus certaine d’un 
talent médiocre & d’une gloire ufurpée 5 
que rien ne nous affujettit ni ne peut 
nous affujettir à louer ce qui ne nous 
paroît pas louable j que nous leur per- 
mettons la critique de nos jugemens , 
faufày répondre, s’ils n’apportent pas 
de bonnes raifons : nous nous conten- 
terons de les adurer que l’impartialité 
a été notre première réglé. Nous con- 
noiffcns perfonnellement peu des Au- 
teurs auxquels nous donnons des éloges } 
nous en connoiflons encore moins de 
ceux que nous avons cenfurés: le Pu- 
blic décidera lui-même, fi nous met- 
tons quelque différence dans notre ma- 
niéré de nous expliquer fur les uns 8c 
fur les autres , fur les vivans ou fur les 
morts. 

Nous avons encore prévu que les Phi- 
lofophes ne nous pardonneroient jamais 
de les avoir attaqués. Inflruits à fond de 
leurs fentimens & de leurs manœuvres, 
nous les voyons déjà & déchaîner con- 
tre nous dans les Sociétés , ne rien épar- 
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giier pour décrier notre travail , notre, 
perfonne , nos mœurs : nous entendons 
déjà les noms de PoliJJon , de Méchant , 
de Fripon , de Scélérat , de Monjlre , 
&c. &c., retentir aux oreilles de ceux, 
que ces honnêtes qualifications n’éton- 
nent point , & qui veulent bien les écou- 
ter. Ils ne borneront fansdoute pas là leur 
vengeance. Les Subalternes feront mis 
en œuvre ; les Libelles fabriqués dans 
l’obfcurité feront confiés à des mains 
auffi viles que zélées , pour être diftri- 
buçes dans le Public; des Valets à ga- 
ges s’efforceront de déclamer contre nous 
dans les Cafés , dans les Promenades, 
dans ces Rendez-vous où certaines Com- 
pagnies s’affemblent pour débiter des 
oracles , & régler les idées du Public 
qui ne les écoute pas. Ils inventeront 
peut-être des ftratagemes nouveaux , St 
fe furpafferont pour nous nuire. 

Nous avons prévu tout cela , & nous 
ne l’avons pas craint. 

Quand bien même nous ne ferions pas 
affurés du fuffrage des honnêtes gens, 
dont le nombre elt plus grand qu'ils ne 
penfent ; quand nous ne ferions pas dans 
le cas de compter fur la protection du 
Gouvernement indigné des défordres 
qn’ils ont introduits; quand nous n’au- 
rions pas des amis vertueux & zélés, ca-, 
pables-de prendre notre défenfe, St de 
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nous foutenir contre l’oppreffion , nous 
aurions allez de courage pour leur dire : 

« Philofophes, nous vous redoutons peu; 

» fans ambition , fans defirs , fans pré- 
» tention , qu’aurions-nous à craindre ? 

» L’amour de la Religion , de la Patrie , 

» des Lettres & du Goût, a été notre 
» unique motif : nous voudrions en être 
» la viétime , fi vous deviez par-là ache- 
» ver de vous faire connoître. » 

Il nous refte à dire un mot fur le plan 
que nous avons fuivi. 

Nous ne parlerons point des Auteurs 
qui n’ont cultivé que les Sciences : l’Ou- 
vrage eût été trop volumineux i d’ail- 
leurs, nous n’aimons à parler que de ce 
que nous entendons. Par cette raifon, 
les Médecins qui n’ont travaillé que fur 
des objets de Médecine, les Géomètres 
qui n’ont écrit que fur la Géométrie , 
les Jurifconfultes qui n’ont publié que 
des Livres de Jurifprudence, les Physi- 
ciens , &c. ne nous ont pas paru de no- 
tre reifort. 

Les Auteurs vivans , fi nous en avons 
pafle quelques-uns fous filence ( comme 
celaeft très-vraifemblable, ) ne doivent 
pas nous favoir mauvais gré de cet ou- 
bli : leur nom ou leurs Ouvrages ont 
échappé à nos recherches. 11 n’en eft - 
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pas de même de beaucoup d’Auteurs 
obfcurs à qui nous avons confacré un 
article : notre but , en les ramenant fur 
la fcene , a été de faire connoître le mé- 
rite de quelques-uns trop injufiement 
oubliés. Par un motif contraire , nous 
nous fournies attachés à réduire à leur 
jufte valeur certains Ecrivains trop in- 
difcrétement qualifiés de Grands Hom- 
mes dans les Dictionnaires hiftoriques. 
Tout ce qui a pu donner lieu à des ré- 
flexions intéreflantes, à des critiques uti- 
les) à des réfutations néceflaires, à des 
difcu fiions de morale ou de littérature ; 
en un mot, tout ce qui a été uneocea- 
fion de rappeler aux vrais principes, 
Si de répandre de la variété , n’a pas 
été regardé comme étranger à notre Ou- 
vrage. Les fautes inftruifent autant que 
les beaux exemples , & nous ne nous 
fomines jamais propofé que d’inftruire. 


Fin. de la Préfacé • 
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f . jl\ BADIE, [ Jean l* ] né en Girîenne en 
1610, mort à Altena en 1674 , efprit auflî 
bizarre, qu’inconftant.ïl fut fuccefîivement 
Jéfuiîe , Janfénifte , Proteftant, & Illuminé. 
Ses Ouvrages font écrits d’un ton qui ré<- 
pond à fa conduite ; ils contiennent pour la 
plupart des héréfies , des rêveries , des ab- 
furdités. On rie fera pas furpris qu’ayant 
abandonne le jugement pour fe lailTer aller 
à fa facilité , on ait de lui une énorme quan- 
tité de volumes. L’efprit eft toujours fécond, 
quand l’imagination l’allume , & toujours 
monftrueux , quand il n’eft arrêté par au- 
cun frein. .V 1 '-* * • • • • r . 

Tome I. ’l A. 




Digitized by Google 



2- ftl f § : ; • 

a. ABADIE pu ABB ADIE , [ Jdcques J 
Théologien. Protéftant, né à Ney en Béarn 
en 1654 , mort à Marybonne., ville voifine 
de Londres , en 1727. 

Son Traité de fa vérité de la Religion Chré- 
tienne lui donne un rang diftingué parmi les 
défendeurs de la Religion , & fo;n Livre de 
l'Art de fe connoîrre foi-même , le place parmi 
les vrais Philofophes-& les bons Littérateurs* 
Le premier Ouvrage eft caraftér ifé princi- 
palement par la force du raifonnément , l'en- 
chaînement des preuves, la^randè méthode 
qttry, régné r 8c par un ftyle .plein decha-^, 
leur "St 'd’énergie. Aulïï Madame de Sevigné 
& M. de Biiffy Rabutfn ne mettent-ils pas de 
bornes à leurs éloges r quand? ils parlent , 
dans leurs Lettres , de cet excellent Traité. 
. Le mérite de l'Art de fe connaître foi-meme 
a été fenti non - •feulement- par les Le&eurs 
ordinaires -, mais-encorç par piufieurs Au- 
teurs quiontfuen tirer, le plus, grand parti. 
On l’a fondu pijcfque tout entier, d^ns le 
Diâionuaire Encyclopédique,. fa:\$ qu’on 
■ait daigné le citer , même dans les articles 
qu’on en a tirés mot à mot. II eft vrai que 
l’Encyclopédie eft une cotnjpilation 5 mais 
les Compilateurs n’en étaient pas moins 
.obligés d’indiquer leurs four ces. Par ce 
moyen, un très -grand nombre d’Autetirs 

a r a 
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jomroïÊnt de la gloire attribuée à leurs co- * 
pïftcs , fi toutefois c’en peut être une de 
figurer dans l’Encyclopédie. 

Jacques Abadie n'eft pas mort fou , comme 
l’a avancé M. de Voltaire , qui avance tant 
de cltofei fans fondement , • lorfqu’il s’agit 
de décrier lés Hommes de génie que la Re- 
ligion cômpte parmi fes défènfeurs. 

ABÀNCOITRT , [ François- Jean VILLE-' 
main d’] né à Paris en 1745. 

Les Poéfics de ce jeune Auteur n’annon- 
cent que la médiocrité ;ce qui ne promet 
pasde grands progrès. Des commencemens* 
foi blés ne doivent pas toujours tirer à con- 
séquence ; mais quand le génie poétique* 
manque de vigueuf dans la jeuneffe , c’eft un 
trifte préjugé pour la fuite. 

Les Fables , les différentes Pièces fugiti- 
ves de M. VHlemain d'Abancourt , qui ont 
paru dans le Mercure 8c dans différeiis Re- 
cueils \ depuis la première Edition 'de no- 
tre Ouvrage , juffifient cette crainte ; St ce- 
pendant lès 'Alite u rs du Mercure & de ces 
Recueils n’ont pas laiffé de les louer. 

* ABAU 2 IT , [ Firmin ] Bibliothécaire de 
la ville de Geneve , né à Usez, mort à Ge- 
neve én 1758.' - 

-Quandon lit , dans une dès notes de là' 
Nouvelle Héloïfe , le magnifique filoge que 

A ij 
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J. J. Rouffeau fait de ce Philofophe fi peu 
connu , le premier mouvement du Lefteur 
eft de recourir auflî-tôt aux Ouvrages de M. 
Abmqit 5 mais il s’en faut de beaucoup qu’ils 
foient propres à juftifier rcnthoufiafme de 
l’Ecrivain Genevois. Ils confident en grande 
partie dans de longues 8c ennuyeufes Differ- 
tations contre le Chriftianifme. Il cft diffi- - 
cile de concilier avec un acharnement aufli 
peu mefuré, la haute idée qu’on veut nous 
donner desvertusfociales de ce Diflertateur. 
Rarement on rcfpe&e les droits de la fociété 
privée , quand on manque ainfi de refpeft à 
la fociétc générale. Cependant on nous a 
afluré que M. Abaïqit réunifient les qualités 
qui font le bon citoyen , 8c qu’il n’a jamais 
prétendu porter atteinte aux loix fondamen- 
tales de la Religion. En ce cas, fes erreurs 
doivent être regardées comme involontai- 
res 8c comme une fuite prefque inévitable 
de la démangeaifon de tout approfondir 8c 
de tout commenter en matière de Foi. Sous 
ce point de vue , quoique très - repréhenfi- 
blcs en elles mêmes , elles font plus pardon- 
nables aux yeux de l'indulgence : bien dif- 
férentes en cela de celles des Incrédules fyf- 
tématiques Sc de profefiion , qui font aufii 
©dieufes dans leurs motifs , que pitoyables 
dans leurs excès. ; 


v - t 
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ABEILLE , [ Gafpùrd ] Prieur de Notre- 
Dame de la Merci ; de l’Académie Françoife, 
né à Riez en Provence , en 1648 , mort à 
Paris en 1718. 

On ne fauroit peut-être pas qu’il a fait 
des Pièces de Théâtre , fans ce vers , 

Vous fouvient- il , ma fetur , du feu Roi notre ptre ? 

auquel uii plaifant du Parterre répondit, 

Ma foi s'il m'en fouvient , il ne m'en fouvient guere ; 

ce qui, fit tomber la Piece , qui feroit tout 
auflî bien tombée fans cela. 

Ses autres Ouvrages , tous médiocres , 8c 
-même au-deffous du médiocre , font reliés 
:-dans l’oubli, 8c l’on a eu raifon de dire dans 
fon épitaphe : . " ; 

Ci gic un Auteur peu fêté 
Qui crut aller tout droit à l’immortalité*. 
Mais fa gloire 8c fon corps n’ont qu’une même 
: biere; ' 

- Et lorf*qu’^Je/7/r on nommera,* * x 

- ’ Dame Poftérité dira , 1 , ' : 1 

V’. Ma foi s'il m'en fouvient , il ne ni en fouvient guere. 

On n’avoitpas attendu fa mort pour faire 
des Epigrammes contre lui. En voici une 
qui n’a point été imprimée , 8c qu’on attri- 
bue à l’Auteur d ’Athalie. Elle mérite d’être 
connue par l’originalité de fes rimes fémini- 
nes, propres à donner une idée de la pefan- 
tejir de l’Auteur , 8c à prouver que l’Acadé- 

Aiij 
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mie a été de tout tems un objet de plai- 

faoterie. 

Jbâil/e , arrivant à Paris, 

D’abord pour vivre vous chantâtes 
Quelques Meffes à juftesprix; 

Puis au théâtre vous laffâces 
Les fifflers pat vous renchéris 1 } 

* - Quelque tems après fatîgâtes 

De Mars, l’un des grands * favoris , 

Chez qui pourtant vous engraiffâtes : 
Enfin, digne Aspirant , entrâtes 
j Citez les quarante ‘Beaux.efprits , u •- 
Et fur eux £ mêmes l’emportâtes m-.. 
r t A forger d’ennuyeux Ecrits, . ■> 

* ABELLI , £ Laids ] Evêque de Rhodô»--,' 
-né dans le Vexlii François , en 1604, mofct 

à Paris en 1691 , plus connu par ce yefs 
de Boileau •• 

Que chacun prenne en main le moelleux Abêti. 

fj "* . ■ -• * ! 1 l « 1 * . j l ' ' i I ' ’ 1 

que par les propres Ouvrages , qui ne font 
pourtant pas fans mérite* Son Traité , en 
latin , fur les devoirs ides Evêques & des Vi- 
caires-généraux -, annoncent du jugement & 
de la facilité pour écrire. Sa Vie de Saint 
Vincent de Paule n’a point été furpaffée par 
-la longue & ennuyenCe rapfodie du cafuifte 
lé'p/Zèr , 3: qui pQrte le même titre. /, 1 , ; j 

* ■. tu c ■ >“V . 1 ■ ' » *. — ■ i -. 1 ■■ ■. . . . 

^ Le Maréchal de LHxtmbourg , qui 1* retira 
-chez. lui , & lui donna le titre de fen Secrétaire; 
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ABLANCOURT , [ Nicolas Perrot fieuè 
d’ ] dé l’Académie Françorfe , né à Châlons* 
fur- Marne , en 1606 , mort à Ablaneourt -, 
près de Virry en Ghariipagne, «11664. ’• 

' Quoique fou rtyîe’ commence à paroîtrè 
lin peu furanné , feë- Traduirons font fi bien 
écrites , les tours etvfont fiélcgans, les ex<- 
prefîîbns fi vives & irhardies , qu’on pente 
lire l’Original. Sa maniéré de traduire eft 
fort libre ; il fé contente de préfenter le feus 
en général fans s’attacher â rendre en de- 
tail les penfées du- texte f ce qui fir< appeler 
chacune de fes Traductions , la Belle infir 
delle. Elles ftrnt en très - grand nombre , & 
il n’a Jamais voulu travailler qti’én ce genre-. 
Il répondit à quelqu’un qui lui demandent 
■pourquoi * écrivant fi bien ,.il alitioit mieux 
^tre Tradüftéur , qu’ Auteur lui - môme: 
» Que la plupart des Ouvrages modernes 
u n’étoient que des redites des Anciens , 8c 
» que , pour bien férvir fà patriè , il valoit 
mieux traduire de bons Livres , que d'éh 
» faire de nouveaux , qui le plus fouvent 

» ne difent rien de nouveau. » Cette ré- 

* % 

ponfe conviendroit encore mieux aujour- 
d'hui.' 

ABRÀM , [ Nicolas ] Jéfuite , né en Lor- 
taine en ^89, mort à Pont-à-Mouffon en 
165 y ; Antenr d’m> Commentaire latin fur 

A iv 


Digitized by Google 


• î;i : i e t t s • y 

les Oraifons de Cicéron , où le texte eft noyé 
dans la multitude Sc la longueur des notes; 
défaut allez ordinaire à ces fortes d'Ouvra- 
ges , où la forme emporte le fonds. . Ce Com- 
mentaire , en deux vol. in -folio , n’a pas 
laide d’être d’une grande utilité à M. l’Abbé 
û'Olivet , dans l’édition complexe que cet 
Académicien nous a donnée des Œuvres de 
Cicéron. 

Nous avons un autre Commentaire du 
même Auteur fur différens Ouvrages de 
Virgilê , beaucoup plus eftimé , fans doute 
parce qu’il eft plus court. La clarté & la 
jprécifion peuvent feules établir le mérite 
des Ouvrages qui ont pour objet d’éclair- 
cir ceux des autres. ' : 

AÇARQ , [ N. d’ ] de l’Académie d’Ar- 
ras , de celle de la Rochelle & de la Crufca , 
ci - devant ProfelTeur à l’Ecole Royale Mi- 
litaire. 

Il eft malheureux pour lui d’avoir intro- 
duit dans un Ouvrage grammatical un jar- 
gon philofophique > ridicule dans prefque 
tous nos Ecrits modernes , & plus encore 
dans un Livre élémentaire. Par- là M. d'A- 
çarq s’eft attiré avec raifon plufieurs traits 
de critique. Quand on donne des préceptes 
de langage , il faut bien fe garder d’avoir 
foi-méme un langage qui prête à la cenfure. 
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& au ridicule. Si on pardonne ce défaut à 
M. d’Açarq , on trouvera dans fa Grammaire 
Françoife philofophique , & dans fes Obfen’a- 
tions fur Boileau , Racine , Crebillon & M. de 
Voltaire , de la jufteffe & de la profondeur^ 
Ses dédiions font fouvent conformes aux ré- 
glés du vrai goût, & fa maniéré d’écrire eft 
quelquefois pleine de chaleur & d’énergie. 

Son Plan cT éducation annonce un homme 
qui efl en état d’en donner une bonne. 

ACHERI , [ Dom Luc ] Bénédiftin , né à 
St. Quentin en 1609 , mort à Paris en 1685. 

Le grand nombre d’Ouvrages qu’il a dé- 
terrés & mis en lumière , dans le Recueil in- 
titulé Spicelege * , lui ont mérité une place 
parmi les Savans du liecle dernier ; les excel- 
lentes Préfaces qu’il a mifes à la tête de cha- 
que édition , prouvent qu’il auroit pu ne pas 
fe borner à la limple qualité d’Editeur. On 
doit des éloges à ces hommes laborieux 8t 
afTez modeftes pour préférer les productions 
des Auteurs anciens à celles qu’ils auroient 

* Ce mot qui vient du latin , fignifie proprement 
t action de glaner , glanage. On donne ce nom , par 
métaphore, à des recueils de Pièces qui n’avoient 
point été imprimées. Il y a trois éditions du SpL • 
cilege de Dom d 'Acheri ; les deux premières en 15 
vol. in- 4. la derniere en 3. vol. in-folio. On ea 
prépare , dit* on , une quatrième. 

A v 
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pu.donner eux-mêmes. Ils méritent en. cela 
bien plus de reconnoifTanca , que la plupart 
des Ecrivains médiocres qui ne ceflent de fa- 
tiguer le public de leurs propres Ouvrages. 

ADAM , [ Maître ] furnommé Billaut , 

Meouüier de Ne vers , mort en 1662:. 

— > 

. Une verve finguliere , un génie, pour les 
vers qu’il ne teuoit que de la nature , bea% 
ç Qiip de facilité à bien fendre ce qu’il fentoit , 
quoiqu’il fût fans Lettres, le firent regarder, 
dans fon tems , comme une efpeee de phéno- 
mène poétique. Tous les Rimeurs compofe- 
rent.des vers à fa louante. Le Duc de Saint* 
Agnan luiadrcfTa ceux-ci: . 

Orn^mca: du fiecle où nous fomraes . 

' . 

Vous a’durâz nçn de moi , (mon 
Que pour les vers & pour le nom 
Vous êtes le premier des honun:s. 

La Clianfon de Maître Adam , qui. com- 
mença aiilfi , A'.ijfi-tôt que la lumière vient 
redorer w s céteaux , faffiroit feule pour jus- 
tifier cet entlioufiafme. Il eft Auteur ,outrç 
i&la v de plufieurs-autres.pier.es marqnies.au 
çoin du même génie. 

Anacréon jouir de l’immortalité pour queK 
, ques couplets qui font parvenus jufqu’à nous* 
, par refpett pour le préjugé , nous ne compa- 
rons pas Maître Adam à Anacréon ; nous 
bous contentons d'obferyer ,qpe le Lazard 
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influe beaucoup fur les réputations. Nous 
Ignorons fort fouvcnt le nom de tel de nos 
Poëtes, dont les chanfons , que nous favons 
par cœur , valent , autant , St peut-être 
mieux que celles difPoëte Grec. . 

ADANSON , [ Michel ] de l'Académie 
des Sciences , de la Société Royale de Lon- 
dres , né à Aix en Provence en 1727. 

Son Hifloire Naturelle du Sénégal eft recher- 
chée des Naturalises & des Curieux. On a 

t % t / j 

encore de lui différens Mémoires inférés dans 
ceux de l'Académie des Sciences : ils ont 
pour objet l’fliftbire Naturelle , St prin- 
cipalement celle des Plantes , dont il paroît 
que M. Adanfons. fait une étude particulière; 
on y trouve des obfervations allez juftes fur 
ce genre de prodir&ions de la nature. 


ATGUEBERE , [ Jeçm Dumas d* J Coix- 

feiller au Parlement de TouLoufe.,' fa pa- 

. . . •• :• -i '■> •<; i r-, 1 

trie , mort en 1755. , 

Il ne jugea; pàs a propos de pourfuivre là 
carrière du théâtre, à laquelle lï s’éto't livré 
pendant fa jéunefle. Les difp’ofîtioris Heureu- 
fes qu’on remarque dans quelques-unes de 
fes Pièces , font regretter qu’il ait abandon- 
né ce genfè. Il y a apparence qu’avec un 
peu plUS dé" cültüre', Tes talens lui auroient 

. . Wf • r • e I • ' t e é ’ , j • ' « . ' l ^ I 

lait urt nom parmi lés Auteurs dramatiques, 
Sa Pièce intitulée ' les "trois Spectacles , art* 
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nonce vraiment un efprlt propre a occuper 
la Scene & à y recueillir des applaudiffe- 
mens juftement mérités. 

ALBON , [ Camille Goèric Comte d’ ] 
des Académies de Lyon , de Dijon , de Nif- 
mes de la Crufca , de Rome , de Cham- 
beri , de Berne , né à Lyon en 1753. 

Une raifon prématurée lui ayant fait con- 
noître de bonne heure., que rien ne contri- 
buo.it plus que les Belles-Lettres & les Scien- 
ces à rendre la vie douce & agréable , il a 
confacré à l’étude un tems que lesperfonnes 
de fon âge Sc de fon rang donnent ordinai- 
rement aux plaifîrs & à la diflipation. Il a 
fenti , malgré les préjugés de la naiflance , 
que la première de toutes les élévations eft 
celle de I’efprit , & le premier de tous les 
mérites , celui d’éclairer fes concitoyens. 
Difciple zélé de L’Ami des hommes , il n’a 
exercé fes talens , comme fon modèle , que 
fur des objets utiles. Son Eloge de M. QueJ - 
haï x fouYent réimprimé , offre une infinité 
de vues patriotiques qui font autant d’hon- 
neur à fon cœur , que la manière, dont il 
les exprime en fait à fon efprit. Dans fon 
Dialogue entre Alexandre & Titus % il plaide 
la caufe de l’humanité contre ceux qui , fous 
le titre fuperbe de Conquéraps , en font les 
plus terribles fléau? , Sc il le fait avec une 
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fupériorité de raifon & d’éloquence digne de 
nos premiers Ecrivains. Rien de plus moral 
& de mieux écrit encore , que fon Poème 
en profe de la Parejfle , préiendu traduit du 
Grec , Ouvrage plein de chaleur & d’ima- 
gination, qui annonce une grande connoif- 
fance de la Mithologie , & l'art de la mettre 
en œuvre fans oftentation. Les Mémoires que 
M. le Comte d ’Albon. a adrefles à la Société 
de Berne , décelent une ame fenfible , ver- 
tueufe , pénétrée d’amour pour l’humanité:, 
8t tourmentée , pour ainfi dire , du defir de 
la foulager. En un mot , c’eft dans ks Ecrits 
de ce jeune Auteur qu,’on trouve la faine 
Philofophie , 8c non dans les produÔions de 
ces Ecrivains orgueilleux qui la font confit 
ter dans des maximes ampoulées,, dans des 
fentences froides & de commande , dans des 
déclamations aigres 8t féditieufes , faute de 
pouvoir mieux faire. 

ALEMBERT , [ Jean le Rovo d’ ] Se- 
crétaire perpétuel de l’Académie Françoifie, 
Membre de celle des Sciences „ de la So- 
ciété Royale de Londres , de l’Académie de 

• 

Berlin , de Ruflie , de Suède , 8cc._ né à Pa- 
Tis/en 1717. ; • . ;_••• • 

.. PLufieurs Critiques rèfpeûabks 8c éclairé* 
,no«s ont reproché d’avoir traité avec trop 
tf indulgence' fes Mélanges de Littérature ; dit 
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n’avoir pas afiez infifté fur les défauts de th 
métaphyfique fouvent obfcure , impercepti- 
ble entortillée ; fur les inégalités de fon 
flyle , tantôt foible r tantôt plein de mor- 
gue, & prefque toujours froid & bourgeois , 
de n’avoir pas mis fous les yeux du Leéteur 
le contrafte qui réfulte de la médiocrité dé 
fes produirions , 8t du ton de mépris qu'il 
affeûe , dans tontes les occafions , pour ce 
qu’il appelle le bas -peuple des Poètes , des 
Orateurs , des Hîftoriens. C’eft à ces Cri- 
tiques à développer leurs fentimens fur cet 
Ecrivain. Pour nous- , en pérfiftant à dire 
qu’on lé regarde comme un des plus habiles 
•Géomètres parmi ceux qui n’ont pas eu lé 
génie de l’invention , nous avouerons de 
bonne foi que nous avons eu tort de le 
placer parmi nos bons Littérateurs. 

• B a cependant -joui , fous ce dernier ti- 
tre , d’une grande réputation , qu’il paroît 
conferver éneore dans les Provinces 8c dans 
-quelques pays Septentrionaux. Mais ne doit- 
on pas convenir qu’il a trop abufé de cette 
réputation , en voulant établir dans les Letv 
tres certains paradoxes qui tendent à déna- 
turer les genres , & que l’efprit géoffléttîJ. 
que , fi notfe entendons par cé mot la 1 juf- 
teflfe des idées , auroit dft être le premierà 
«éprouver? Les fentimens deM, d'Alembert 
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far k Poéfie » par exemple r ne font mille* 
ment d’accord avec les- principes fondamen- 
taux & confacrés par l’aveu de tout le nranc 
de. En exigeant des vers renforcés de peu- 
fées ; en préférant , dans les vers , les pe»- 
fées à tout autre mérite , n’di-ce pas en 
faan nir ce qui en fait l’agrément 8c la vie, 
l’knagination ? AÛujettir les fixions , lesirtia»- 
ges , la hardieffe., les écarts de la poéfie an 
ton-lourd 8c pénible de là vérité , c’eft ôrer à 
l’efprit humain ces charmes féduâeurs qui 
l’attachent le captivent & lui font goûter le 
vrai qu’üs ont embelli. Ce n’eft pas que la 
Poéfie ne puifie & ne doive accorder fon 
langage avec celui de la raiibn ; mais la 
gêne duraifo une ment 8c des. preuves cnerve 
fon aftivité , & fait avorter les traits de lui- 
miere 8t dè fentiment y propres à frapper 
ik à convaincre plus Vivement qneitciutes les 
penfées , Jes fentenccs ou lés démonftrations 
•géométriques. v ‘‘- . ■ »- 

Pourquoi donc cet Ecrivain» n’a^t-ü pas 
refpeâé ce que tant d'autres Géometrets 
avoient refpefté avant lui ? Libres dé s’exer- 
cer dans la fphere dès. combinaifons , ils ne 
fefortf pointéla-ncésdaflsleMondepoétique, 
.on ils f auroienr paru étrangers ; ils fe font 
iioroés aux plaines arides fit imm*nfeî.du 
i»lcul-, fans fange* à<_ venir navagpr -lej 
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campagnes fleuries qu’arrofe le Permefle. 

D’ailleurs , ne feroit-il pas facile de prou- 
ver , par des exemples , à l’Auteur des Mé- 
langes , que des vers auflî penfés qu’il le de- 
lire , ne pourroient être que des vers détec- 
tables ? Ceux de la Mothe Houdart , les plus 
pleins de penfées , font précifément ceux 
qu’on lit avec le moins de plaifir ; les vers 
de St. Evremont ne font pas fupportables , 
quoiqu’ils fourmillent de penfées ; tandis 
qu’un feul trait , un feul tour , une feule 
image échappée au Génie poétique , atta- 
che l’efprit , échauffe le cœur & y laifle des 
impreflions profondes. 

La Poéfie a toujours été regardée comme 
une imitation de la Nature , non comme 
une fcience de raifonnement ; elle eft l’art 
de peindre , non l’art d’enfiler des penfées. 
Tous les Auteurs qui en ont traité , de- 
puis Arijlote jufqu’à Defpréaux , en ont 
cette idée , ut piclura , Pcëjls erit. C’eft-Ià ce 
qui forme fon eflence ; c’eft-là le but qu’elle 
fe propofe ; c’eft-là ce qui la rend fi agréa- 
ble , fi intéreflante , & ce qui a de tout tems 
établi fon empire fur les âmes fenfibles. 

. Les Philofophes eux-mêmes ont fi bien 
reconnu fa puiffance à cet égard , qu’iîs 
.n’ont pas dédaigné d’en emprunter la pa- 
gure , toutes les fois que leurs talens na~ 
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lurels leur ont permis d’en faire ufage. P/- 
thagore 3 Sénéque , Mallebr anche , aüfli heu» 
reufement pourvus des dons de l’imagina- 
tion ,que de la pénétration philofophique , 
n’ont fait goûter leurs fyftemes , leurs maxi- 
mes , leurs raifonnemens , qu’en les afïai- 
fonjiant des grâces que la Poéfie pouvoit 
leur prêter. Quand nous difons Poijîe , nous 
ne prétendons pas la réduire à la fimple 
verfification : on fait en particulier que 
Mallebranche n’a fait que deux vers en fa 
vie , qui l’ont même rendu ridicule ; nous 
parlons de cette Poéfie qui , bien loin d’être 
ennemie de la profe , en eft l’ame & l’orne- 
ment. L’immortel Fénélon n’a pas eu befoin 
de s’aflujettir aux réglés de la mefure & de 
la rimepour être Poëte, & ce n’eft que parce 
qu’il eft Poëte , qu’il fe fait lire avec intérêt, 
& que tout ce qu’il dit , s’infînue profon- 
dément dans le cœur. S’il fe fût borné à ac- 
cumuler des penfées & des vérités dans fon 
Télémaque , il n’auroit pas trouvé des Lec- 
teurs , fur-tout s’il eût écrit en vers. 

M. d’Alembert, par un retour de réflexion, 
a fans doute rétrafté intérieurement* cette 
aflertion anti-poétique. 

Il eft à croire qu’il en a fait autant à l’é- 
gard de fes principes fur l’Éloquence , qui 
font à-peu-près les mêmes que fes principes 


iS ~ Siïttll', 
fur la Poéfie , & qu’on peut féfuter par les 
mêmes répohfes. Il ne doit pas être plus at- 
taché à ce qu’il a avancé pour prouver l’im- 
poflibiiité ou nous fommes de bién écrire 
en latin. On peut voit - l’article Rapin, 
où nous tâehohs de détruire ce paradoxa. 

On trouve encore dans lés Mélanges du 
même Ecrivain , diflerens morceaux tra- 
duits de Taùte. Il faut convenir qu’on doit 
peu louer fa modeftie d’avoir redouté la 
traduction de l’Ouvrage entier. Quoique ces 
morceaux aient leur mérite , à' l’inexaCtii* 
tude près , F Auteur ne trouvera pas étrange 
tju’on leur préféré la traduction de M. F Abbé 
de la Bleterie , qui a paru depuis , & fuf- 
tout celle de feu M. de la Beaumelle , que 
nous connoiflohs par quelques fragmens , 8t 
H dont nous nous flattons que le Public 
jugera aufîi favorablement qtie nous. 

• Nous penfons que M. d'AlemBert n’attri- 
buera paf à un abus de critique le jugement 
que nous portons fur ce qui nous paroît re- 
préhenfible dans fès Ouvrages. Il ne s’agit 
ici que de Productions littéraires qui fem- 
blent être le fruit de fes délaflemens , 8t fur 
lefquelles il ne fonde pas fans doute fa ré- 
putation. 

Il paroît , fur-tout dans fon Abus de la 
tritùjue en' matière de Religion , qu’il s’atta- 
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<$ie: pltïs aux. raifons , ou , pour mieux dire, 
à couvrir Tes raifons , qu’aux grâces de ftyle. 
Cet Ouvrage , compofé dans le deflein de 
jnftifier les Philofophas du reproche d in- 
crédulité , n’ofîre ni plan , ci fuite , ni liais- 
font; mais- en revanche on doit rendre juf- 
tiee à là dextérité avec laquelle l’Auteur 
traite ce fujet épineux. Plein de fouplefle & 
de modération , il préfente fes penfées dans 
un jour ménagé, qui écarte de lui le blâme 
.'de l’excès , autant que le foupçon d’un zelc 
-trop vif. Il-feroit même à fo u h alte r que lé 
-réfültatde cet Ouvrage fut un peu plus dé- 
cidé ; qu’iPjr eût moins- d’ambiguité dans 
Penfemble , &. que la maniéré de procéder 
de l’Apologifte ne rappéllât pas fi fou vent 
CP jets de Virgile. 

. f“g‘t * d jfcliÇU , £ fi cupit ante vider! . 

* ‘ J. - f J t J i r * * ^ 

- .cil fernbîe que, la Philofophie devoir étfe 
franche » fur-itout quand elle a fa fourêe 
dans une ame aufli philofophique que celte 
de M. d'Alembert, 

On ne doit cependant pas condamner 
cette réferve: il auroit pufaire comme beau- 
coup d’autres Phiiofophcs., tes fubalterne», 
ne gardes aucune meffuté , déclamer à ou», 
trance , kl&iker .fans- égard , prodiguetleç 
éphlietes dures , traiter de ftyle de laqua» 
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les Ecrits anti-philofophiques , qualifier de , 
libelles les Ouvrages où l’on venge l’hon- 
neur outragé de quelques Gens de Lettres , 
&c. &c. &c. Mais ce perfonnage eût été 
indigne de lui , & contraire aux intérêts de 
la Philofophie , qui fe fait gloire d’avoir un 
pareil Soutien. Lés Chefs d’une.Société quel- 
conque ne doivent pas Se compromettre lé- 
gèrement ; il eft de la dignité de leur préé- 
minence de Se maintenir irrépréhenfibles. 
Un Commandant de troupes conferve Son 
Sang froid , & laifle la témérité au Soldat. 
D’ailleurs , M* â'Alembert trouve cet heu- 
reux tempérament dans Son caraftere autant 
que dans Sa politique , 8t il refpedte trop 
le Public , pour ne pas Se faire un devoir 
de donner du poids à Son zele , par fa pru- 
dence. 

Après avoir ofé éclipfer quelques rayons 
de Sa gloire , nous nous livrons avec plai- 
■fir aux j uftes éloges qu’il mérite par d’au- 
tres Prpduftions. 

Son EJJai fur les Gens de Lettres eft un 
affemblagede Sagacité , d’élévation , d’une 
-noble indépendance , qu’il feroit à Souhaiter, 
pour l’honneur du Monde littéraire , que 
chaque homme de Lettres pût réduire en 
pratique. Nous ne rougirions plus alors de 
voir fubfifter parmi nous ces rivalités m#t- 
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lignes , tes bafles jaloufies , ces cabales ini- 
ques , qui ayiliflent les talens & révoltent 
l’honnêteté ; on verroit s’anéantir Pefprit 
particulier , qui n’admet que ce qu’il ap- • 
prouve, qui n’approuve que ce qui le flatte; 1 
chaque Littérateur trouveroit des amis dans 
les compagnons de fa. carrière , & le. Génie 
indigent n’auroit pas befoin dephercher des 
proteôeurs:; en rampant. On profcriroit 
fur-tout ces Bureaux d’efprit où l’on ana* 
tfiématife les meilleurs Ouvrages , quoi- 
qu’on ne puifle s’en diflîmuler le mérite ; où : 
l’pn encenfe.la médiocrité , parce qu’elle cft : 
en état de protéger ou de nuire ; où l’on ; 
n’admet tant d’adorateurs ftupides , qae . 
pour en faire des écho , -dont la voix ira • 
d’oreille en oreille déifier tous les Membres 
du tyrannique Sénat , & promulguer fes 
intrépides Arrêts; nous aurions la dôuce joie 
de voir couler le lait 8c le miel à côté dé 
l’Hypocrene , de pouvoir cueillir les fruité 
du facré Vallon , fans: redouter ceux de la 
Difcorde , de dormir fur le Parnafle fans: 
craindre de réveils fâcheux ; nous verrions 
renaître en un mot l’âge d’or de la Poéfie, 
& le Monde favant retraceroit le modèle de .. 
cette République ; dont M. d'AUmbert au-* 
roit été le Platon. . : ' t 

Mais hélas i la deftinée de ce Littérateur* 
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philûfoph'é eft de propofër des félicités *fuî - 
ne fe rcalifént pas. Rien n’éiolt plus-fait > 
pour produire un excellent Ouvrage que 
fan Difcours .pour fervir de Profpeclusà 
l’E-ncyclopédie. Si fa profondeur des vues , ; 
l’intelligence :d u pian., i l’ordonnance des ■> 
distributions * fexpafnion des matlcoes , ’ 
l’cxa&itude des^rcgics ÿ ht vigueur despen- 
fées l’heureufe arfançe des tours , lano- ' 
blefle du ftyle , eulïent été capables d’dnî- 
mer les exécuteurs de ce grand deflêin , 
cômmc tous: ces.' traits. réunis ont réufti à' 
attirer les fuffragès & fes foùfcriptious , . 
toute d’£urop.e;:ierûrt errpolTedipii - du- tré— 
f&ridçs . fÜ'ences qu'ellcî attei'idoiï 
d'Alertibert jf aunoit pas eu ladouleur d’avoir; 
contribué , pâr un:bcl Ouvrage , à faire naî- 
tre de faillies efpérances. - - 
uA L E.XA N:D RE , [ Noël ] Doâeur- en 
Théologienne à Rouen en 1639 r Tnortàh 
Baria en ï^,..:;; •; 

ifli a adroit à la recamnoiffonce publiqua^* 
fi i’Opüîiâtretédti travail 8c là m»Ui tilde A&i 
volumes font un titre pour la mériter. Ses 
ouvragés de Théologie St fon Hijloire Ecdé-- 
Jiffftiqiiç .écrite en latin, lui attireront pen- 
dant fa. vie. unt grande cpafidératiori , qui 
ne fubüfte plus que parmi les Théologiens- : 
QiEfevfai^.IiéanjtiQiûs du devôir d* placer 
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ce dernier ouvrage dans toutes les Biblio- 
thèques où il peut être néceffaire pour com-, 
pletter la colleftion des Ecrivains fur ce Ai- 
jet. Il feroit ù fouhaiter que quelques mains 
habiles fe chargeaient du foin d’en retran-, 
cher les fuperfluités, d!en abréger les dif-J 
coiffions v d’en corriger .le ftylc , .en beau-, 
coup d’cndrojts ; pqr-là on.pourroit fe flat-, 
ter d'avoir cette Hiftoire dans un degrc de ; 
perrèûion plus eAimable. On doit cepen- 
dant rendre juftice au P. Alexandre , comme, 
à un auteur laborieux , fouvent utile 8 c pro- 
pre à fournir la matière de plufieurs ex- 
traits intérdFans à ceux qui favent les Faire 
avec difternement. '* * •’ -- • - *• \ 

ALLAINVAL , [' Lêonor-Jean-ChriJUne 
Soûlas d’ ] Abbé , né à Chartres , mort à 
Paris en 1753. 

Il a travaillé pour le Théâtre François 
8 c pour le Théâtre Italien, avec des fuccès 
médiocres ‘qui auroient-pu devenir plus heu- 
reux , fi fa mauvaifc .fortune, lui eût permi$ 
de cultiver fes taiens j 8 c de travailler plus 
foigneufement fes Ouvrages. Il y a d’ex-» 
cellcntes chofes dans fa Comédie intitulée 
l’Embarras des Richeftes. Si ce qu’on a pu-» 
blié de lui eft vrai , il n’a pas dû en pren, 
dre l’idée d'après fa propre expérience. ; 
on dit qu’il étoit fi biaarre ou. fi indigent , 
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qu’il n’avoit , pour ainfi dire , aucune de- 
meure fixe. Il couchoit tantôt à la belle-étoi- 
le , tantôt dans les chaifes à porteur qui font 
au coin des rues; genre de vie nullement 
propre à favorifer les dons du génie. Les 
anciens Poètes fe vantoient d’avoir dormi 
fur l’Hélicon ; ils avoient apparemment la 
faculté de choifir leurs jours. Ces fortes de 
veilles ne fauroient en effet être agréables, 
que quand elles font le fruit du caprice , Si 
non celui de la ncceflijé. 

On a remis au Théâtre François eH 1770, 
une Comédie du même Auteur , intitulée 
l’Ecole des Bourgeois , qu’on voit reparoître 
de tems entems, avec -d’autant plus de plai- 
fir , qu'elle eft pleine de ce bon comique qui 
cara&érife Molière La Comédie des Mœurs 
du tems de M. Saurin , eft plus qu’une imita- 
tion de cette Piece. 

- ALLETZ , [ Pbns AuguJKn ] Avocat , né 
à Montpellier en i'f.-... 

'■ ' Parmi une trentaine d’ouvrages de com- 
pilation qu’il a publiés , on peut en comp- 
ter cinq ou fix faits avec foin , & très-utiles. 
C’eff dans ce petit nombre qu’il faut pla- 
cer la connoiJJ'ance de la Mithologie ou de la 
Fable , le petit Diclionnaire Théologique , & 
l’efprit des Journalijles de Trévoux. Il a fait 

« autfi 
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au/fi quelques compilations qui peuvent être 
Utiles dans les Colleges. 

AMBROISE, de Lombez., Capucin, ancien 
Profefleur de Philofophie & de Théologie , né 
à Lombez en 1708. 

Le Traité de la paix intérieure eft tout à la fois 
un Ouvrage de Religion 8c de Belles-Lettres : de 
Religion, parles réflexions fages, les maximes 
folides, les principes lumineux, les fentimens 
pleins d’onûion qu’il offre à fon Leéleur : de 
Belles-Lettres, par la maniéré dont il eft écrit, 
c’eft-à-dire, avec netteté,- élégance 8c préci- 
fion. Cet Ouvrage a eu plufleurs éditions, 8c 
mérite d’en avoir davantage. 

AMEI.OT DE LA HOUSSAYE , [ Abraham- 
Nicolas ] né à Orléans en 1634, mort à Paris 
en 1706. 

, r , * • t 

La politique fut fa manie dominante ; c’eft 
pourquoi tout ce qu’il a compofé fe reflent du 
penchant naturel de fon efprit. Sa traduûion de 
l’homme de Cour de Balthafar Gratian , 8 c celle du 
Prince de Machiavel , avec fes Commentaires, 
prouvent qu’il avoir au moins quelque talent 
pour cette partie. Il auroit dû cependant mieux 
choiftr fes Auteurs. Machiavel furtout , enlèi- 
gnant une politique deftruâive de toute cfpece 
de bonne foi , méritoit plutôt d’être réfuté que 
traduit. La morale des Princes , comme celle 
des Particuliers , nefauroit être vraiment ref- 
peftable 8c folidement utile , qu’autant qu’elle 
eft fondée fur l’équité. 

Tome I- 
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SaTradu&ion de î’HiJloire du Concile de Trente 
de Fra-Paolo , a, cté éclipfée par celle du P. 
Cour rayer , beaucoup plus fidelle , 8c écrite 
d’ailleurs d’un ftyle’plüs doux 8c plus correft. 
Son Hijloire de Venife elt très-propre à faire con-’ 
noître le Gouvernement de cette République ; 
mais fcs Mémoires par ordre alphabétique font 
remplis d’une quantité d'anecdotes , dont la 
plupart font faûflcs; 8c les autres fi communes , 
que ce n’étoit pas la peine d’en faire un Livre 
particulier. Ce qu’il dit néanmoins fur la révolte 
des Gantois , Sc fur différens traits de l’Hiftoire 
de Bourgogne, eft affez bien développé. Il ne faut 
pas oublier que plufieurs Auteurs ont puifé 
dans cet Ouvrage bien de petits faits qu’ils nous 
ont donnés enfuite , d’un air avantageux , comme 
des découvertes. 

' AMY , [ Y. ] Avocat au Parlement d’Aix , 
mort en 1760. 

Les Ouvrages de Phyfique qu’on a de lui , 
font dirigés , félon leur véritable deftination , à 
l’utilité publique. Les matières de pure fpécüla- 
tion ne prouvent fouvent' que i’abus de l’èfprit 
de ceux qui les traitent, 8c Entraînent l’abus de 
i’èfprit de ceux qui lés lifent. M. Amy n’a aucun 
de ces reproches, à fe faire. Ce qu’il a' écrit fur 
l’économie domeflique annonce l’Homme inf- 
truit, le Citoyen zélé 8c l’Auteur utile. 

AMYOT, f Jacques ] fils d’un Bouclier de 
Melun, où il naquit en Ï513 , mort en 1593. 

Tant qu’un ftyle fimple & naïf aüra de quoi 
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plaire , fes Ouvrages feront lus avec plaifir par 
ceux qui aiment à retrouver les traces de l’an** 
cienne aménité Françoife. Sa Tradü&ion des 
Grands Hommes de Plutarque , eft un vrai Chef- 
d’œuvre pour letems où elle a paru. Elle mérité 
encore plus nos éloges par un ftyle piquant 8c 
familier, qui femble donner un nouveau colo- 
ris aux Héros qu’il peint, 8c qui, fans affaiblit* 
leur carattere , ni changer leur phyfionotnle-, 
les naturalife en quelque façon parmi nous. 

François I lui donna /Abbaye de Bellofane^ 
pour lui témoigner le plaifir quMl avoit fentf, 
en lifant fa Tradu&ion de l'Hiftoire Ethiopi- 
que à'Jféliodore , plus connucTous le titrc à'Hifi- 
foire des Amours de Théhgene'& de Char idée. Le 
Monarque /ut en cela aufil connoifleun , que 
jufte 8c libéral. Amyot fut fait enfuite Evêque 
d’Auxerre, puis grand Aumônier de France /8c 
enfin décoré de l’Ordre du S; Efprit. 

Nous avons rappelle Fobfcuriré de fa hàif*. 
fance , parce qu’on aime à voir les Lettres ho* 
norées par des récompenfes anifi confidérables/ 
quand les Littérateurs s’en rendent dignes 'par 
leurs mœurs 8c le bon ulage de leurs talens. Lsr 
gloire qui en réfulte eft préférable à la triftfe 
célébrité qu’on acquiert par de grands talens , 
8c qu’on ôbfcurcit par de grands âbiis. 

AMYRAULT, [Moy/e"] né à Bourguèil en 
Touraine en 1596 , mort en 1664, Théologien 
TProteftant , qui a fait des Ouvrages de Reli- 
gion, de Morale & 4 e Biographie, dont on n'a 
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Sa Traduction de l’HiJloire du Concile de Trente 
de Fra-Paolo , a, etc éclipfée par celle du P. 
Çôurrayer y beaucoup plus fidélle , 8c écrite 
d’ailleurs d’un ftÿle'plus doux 8c plus corrett. 
Son Hijloire de Venife eft très-propre à faire con-’ 
noître le Gouvernement de cette République ; 
mais fes Mémoires par ordre alphabétique font 
remplis d’une quantité d’anecdotes , dont la 
plupart font faufles; & les autres ft communes , 
que ce n’étoit pas là peine d’en faire un Livre 
particulier. Ce qu’il dit néanmoins fur la révolte 
des Gantois , & fur différens traits de l’Hiftoire 
de Bourgogne, eft affez bien développé. Ilne faut 
pas oublier que plufieurs Auteurs ont puifé 
dans cet Ouvrage bien de petits faits qu’ils nous 
ont donnés enfuite , d’un air avantageux , comme 
des découvertes. 

AMY, [IV. ] Avocat au Parlement d’Aix, 
mort en 1760. 

Les Ouvrages de Phyfîque qu’on a de lui , 
font dirigés , félon leur véritable deftination , à 
l’utilité publique. Les matières de pure fpécitla- 
tion ne prouvent fouvent' que l’abùs de l'èfyrit 
de ceux qui les traitent, 8c Entraînent l’abus de 
ï’efprit de ceux qui lès lifént. M. Amy n’a aucun 
de ces reproches, à fe faire. Ce qu’il a - écrit fur 
l’économie domeftique annonce l’Homme inf- 
truit, le Citoyen zélé 8cl’Autèür utile. 

AMYOT , f Jacques ] fils' d’un Boucher de 
Melun, où il naquit en 1513 , mort en 1593* 

Tant qu’un ftyle fimple 5 c naïf aüra de quoi 
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plaire, Tes Ouvrages feront lus avec plaifir par 
ceux qui aiment à retrouver lestraces de l'an- 
cienne aménité Françoife. Sa TradU&ion des 
Grands Hommes de Plutarque , eR un vrai Chef- 
d’œuvre pour letems où elle a paru. Elle mérite 
encore plus nos éloges par un ftyle piquailt 8c 
familier, qui femble donner un nouveau colo^ 
ris aux Héros’ qu’il peint , 8c qui, fahs affaiblir 
leur caraftere , ni changer leur phyfionomie-, 
les naturalife en quelque façon parmi nous. 

François I lui donna l’Abbaye de Bellofane, 
pour lui témoigner le plaifir qu’il avoit fenti., 
en lifant fa Tradu&ion de lHiftoire -Ethiopie 
que A'Jfëliodore , plus connuc feüs le titre A”Mif- 
toirt dos Amours de Théttgene'& d'e Chaficlée, OLe 
Monarque /ut en cela aufil cortnoiffeur ,. que 
jufte 8c libéral. Amyot fut fait enfuite Evêque 
d’Auxerre, puis grand Aumônier de France , 8c 
enfin décoré de l’Ordre du S; Efprît. 

Nous avons rappelle l’obfcurité de fa hàifi- 
fance , parce qu’on aime à voir les Lettres Ho* 
norées par des récompenfes ailifi confidérabies 1 , 
quand les Littérateurs s’en rendent dignes 'par 
leurs mœurs 8c le bon ufage de leurs talens. La 
gloire qui en réfulte efi: préférable à la trifte 
célébrité qu’on acquiert par de grands talens , 
8c qu’on obfcurcit par de grands âbùs. 

AMYRAULT, [ Moyfe ] né à Bôurguéil en 
Touraine en 1596, mort en 1664, Théologien 
Troteftant, qui a fait des Ouvrages de Reli- 
gion 7 dç Morale & 4 s Biographie, dont onn*« 
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eonfervé que le titre. Ce n’étoit pas la peine 
d’employer tant de tems , pour ne voir fubfifter 
de fes travaux que quelques lignes , qui ef- 
frayent le Lefteur plus qu’elles n’excitent fa 
curiofité. 

ANDRÉ , [ Yves-Marie ] Jéfuite , ProfelTeur 
de Mathe'matiques , de l’Académie de Caen, né 
à Châteaulin dans le Comté de Cornouailles , 
en 1675 , mort à l’Hôpital de Caen en 1764. 

Son EJJai fur le Beau , eft connu chez tou- 
tes les nations ; aufli peut-on le regarder comme 
.une de ces Produ&ions originales , qui ne fau- 
roient être que le fruit du génie. C’eft dans 
cette fource que la plupart de nos Auteurs di- 
dactiques d’aujourd’hui ont puifé les bons pré- 
ceptes qu’ils ont donnés , & c’eft d’après ces 
préceptes que les jeunes Littérateurs doivent 
travailler pour obtenir de véritables fuccès. 
L’imitation de la nature , voilà le grand point 
Auquel il faut tendre. Le P. André nous déve- 
Joppe ce principe avec un ordre , un difcerne- 
ment , une clarté , qui ne laiffent rien à defirer. 

Il définit toutes les efpeces de Beau avec pré- 
^cifion, avec,juftefle. Le chapitre qui regarde le 
Beau dans les Ouvrages d'efprit t eft plein de ré- 
flexions profondes , inftruCtives , lumineufes ; 
il femble y être l’interprête des Mufes & de la 
Nature. Dans le chapitre qui concerne le Beau 
dans les maurs , la raifon , le fentiment , la vé- - 
rité, ne fe font jamais mieux exprimés que par fa 
plume j on y voit briller unephilofophie fupé- 
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rieure, qui connoît auffi bien les paffions du 
cœur , que les reflorts de la politique humaine», 
Si la Philofophie fubftituoit des maximes autfi 
utiles à fes folle* déclamations , elle auroit 
yértiblement droit à la reconnoiflance 8c au 
refped. 

ANNEIX DE SOUVENEL , [ Alexis-Fran - 
çois-Jacques ] né en Bretagne en 1689, mort à 
Rennes en 1758, étant Bâtonnier des Avocats 
du Parlement de Rennes. 

Ceux qui l’ont entendu plaider, aflurent que 
fes Difcours réunifloient le talent d’une élo- 
quence mâle 8c vigoureufe , à cette douce cha- 
leur de fentiment qui achevé le triomphe de la 
Juftice 8c de la Vérité, en lesfaifant aimer de 
ceux même qui ont intérêt à les combattre. 
Peu d’Orateurs ont pofledé mieux que lui l’art 
de Amplifier les faits les plus compliqués, les 
incidens les plus accumulés, 8c de les réduire à 
une propofition unique , capable de répandre 
la lumière fur les objets qui en paroiffoient au- 
paravant le moins fufceptibles. Ce mérite, fou- 
tenu d’une didion noble, élégante 8c toujours 
corre&e , a fait regarder cet Avocat comme le 
Cochin du Barreau de Rennes , 8c doit faire déli- 
rer qu’on imprime fes Plaidoyers. 

Pour fe délaffer des pénibles travaux de l’é- 
tat qu’il avoit embrafle, M. Anneix entrete- 
noit commerce avec les Mufes, 8c fon Epître 
à l’ombre de Defpréaux fait regretter qu’il n’ait 
pas eu plus de momens à confacrer à leur, 
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cuire. Cette Epître très-eftimable pSr le fond 
des chofes , & fouvent par la maniéré dont 
elles font rendues, eft une fatyre du goût du 
iîecle pour la frivolité. L’Auteur y venge avec 
efprit Defpréaux & Roujfeau de l’injuftice de 
ceux qui ont ofé reléguer ces deux grands 
Poëtes dans la claffe des Verfificateurs. 

ANQUETIL , ( Louis-Pierre ] Chanoine Ré- 
gulier de Sainte Genevieve , né à Paris en 17— 
La compilation mal digérée de fon Hijloire 
civile & politique de la ville de Rheitns , a-voit 
peu contribué à le faire connoître ; il avoir be* 
foin d’un ouvrage plus intéreffant par lui» 
même, & mieux écrit, pour fe faire une ré- 
putation. Il y a réufii par une Hiftoire in» 
titulée , l' Efprit de la Ligue , réimprimée de-, 
puis peu. Cette Hiftoire a eu du fucçès , 8c 
en méritoit par la maniéré dont elle eft écrite. 
Gn defireroit feulement que l'Auteur n’eût 
pas dénaturé certains faits, n’en eut pas ha- 
fardé quelques autres, 8t eût eu l’attention 
de préfenter les circonftances telles qu’elles 
étoient ; ce qü’il eût fait vraifembiablement , 
s’il eût été moins attaché à ce qui tendoit à fa- 
vûrifer fes opinions particulières. Défaut qu’un' 
Ecrivain eftimable ne fauroit trop éviter. 

* ANSEAUME [N, ) Souffleur, Secrétaire, 
Répétiteur, St Poète de la Comédie Italienne,, 
né â Paris en 17.. * • 

Nous ne parlerons pas de fes talens ibus 
lés trois premiers titres ; nous ne lesconnoif- 
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fons pas. Pour ceuK qui l’annoncent en .qua- 
lité de Poète* on Hepeut fe. difpenfer ,de les 
mettre au rangées plus médiocres. Il a potn- 
pofé une infinité ^e Pièces pour le Théâtre 
de Ton département , qui forment trois gros vo- 
lumes. Quatre ou cinq de ces Pièces ont réuflî. Il 
feroit aifé d’expliquer la caufe de leur fqccès, 
en l’attribuant aux agrémens de la Mufique , 
d’une part, & de l’autre- à la fureur qu’on a 
depuis quelque tems pour ce genre de fpeâa* 
cle. Les.chef-d'œuvçes de M. Anfeanme font, 
■Vljle des Fous , le Peintre amoureux de fon mo- 
dèle , la Clochette , ; les ChaJJeurs & la Laitière. 
,On peut 8c on doit oublier Mqjet , qui eft un 
-recueil 'dindécences 8c d’équivoques groflie- 
-res. Le goût du Public qui accueille fi bénigne- 
anentide femblables miferes , n’eft-il pas pro- 
pre à opérer la dégradation des Arts, après 
Ævoir prouvé celle des mœurs ? Ce qui nous 
rappelle ces vers d’un Poète Efpagnol, aflez 
mSl traduit par M. de Voltaire : : : , , 

L’abus régné, l’art tombe, & la raifon s’enfuit.’ 
Qui veut écrire avec décence , 

Avec art, avec goût, n’en recueille aucun fruit; 

Il vit dans le mépris , 8c meurt dans l’ihdigencè. 

1. ANSELME, [ N, ]Je l’Ordre de St. Au- 
guftin, néàParisen 1625, mort en 1694. 

Par fon Hijloire généalogique & chronologique 
de \a Maifon de France , & des grands Officiers 
de la Couronne , il n’a pas peu contribué à four- 
4 ‘ "" ‘ * B iv 
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nir des lumières à ceux qui ont travaillé fitr 
titre partie de notre Hiftoire. On ne la pro- 
pofe pas comme un modèle de ftyle; on ne peut 
en regarder l’Auteur que comme ceux qui dé- 
couvrent les mines , en laiflant aux autres le 
foin d’épurer les métaux qu’on en tire,' & de 
les mettre en valeur ; ce qui aura toujours un 
grand mérite aux yeux desjuftes appréciateurs 
de ce genre d’utilité. 

Cette Hiftoire a été continuée d’abord par 
M. de Fourny , puis par deux Religieux Au- 
guftins. Le P. Caquet , du même Ordre, ell au- 
jourd'hui chargé de ce travail. 

2. ANSELME ,[ Antoine ] Abbé de St. Sever, 
Hiftoriographe des Bâtimens , de l’Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres , né à l’Ifle- 
en-Jourdain , petite ville de Gafcogne dans 
l’Armagnac, en 1652, mort en 1723. 

Ses Sermons , fes Panégyriques & fes Orai- 
fons funèbres, imprimés en 6 vol. n’ont pas 
eu le pouvoir de foutenir la réputation qu’il 
s’étoit acquife lorfqu’il les débitoit. Ses DiJJer- 
tations inférées dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Infcriptions, font plus propres à le 
faire regarder comme un fage Erudit & un bon 
Littérateur. 

ANTESIGNAN, [ Pierre ] né à Rabaftens, 
dans le Diocefe d’Albi , Auteur du feixieme fie- 
cle, le premier qui ait compofé parmi nous une 
Grammaire pour apprendre le Grec avec mé- 
thode. Cette Grammaire eut plufieurs éditions , 
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& l’on s’eu fervit long-tems au défaut d’une 
meilleure. En fait d’Ouvrages élémentaires , 
les premiers font rarement bons ; le tems feut 
peut développer les vrais principes , en les fou* 
mettant au creufet de l’expérience. 

Ceux qui nous reprocheroient d’avoir tiré 
cet Auteur de l’oubli , ne fentiroient pas aflez 
la reconnoiffance qu’on doit à ceux qui ont fait 
les premiers eft'orts pour percer les ténèbres 
de l’ignorance. - 

ARCQ , [ Philippe-Augujle de Sainte-Foi, , 
Chevalier d’ ] né avec beaucoup d’efprit & de 
talent; il a cultivé les Lettres par goût, 8t les 
Ouvrages qu’il a publiés ont été accueillis du 
Public. Ses LeiJIrs font regretter qu’il n’en ait 
pas eu davantage ; ils font tout-à-la- fois agréa- 
bles & inftruétifs , fans que nous prétendions 
garantir la juftefle de toutes les penfées. Le 
Temple du Silence où il feroit à fouhaiter que 
les trois quarts des Auteurs modernes allaflent 
faire un peu de féjour , eft un Roman où l’i- 
magination , la philofophie , l’élégance , fe dif- 
putent l’avantage de captiver & d’amufer le 
Le&eur, Une morale faine , des fçntimens dé- 
licats , des cara&eres bien faifis & bien déve- 
loppés , des événçmens préfentés avec art , des 
réflexions naturelles & répandues avec choix , 
y forment un tableau intéreflant , dont le but 
eft d’jnfpirer l’horreur du vice & l’amour de la 
.yert'u. Les Lettres d’Ofman font écrites avec la 
légèreté qui convient à ces fortes de Produé- 
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lions. L ’Hijtolri générale des guerres & VUifioxre 
du commerce & de la navigation prouvent que 
Èéfprit de M. le Chevalier d’Arcq n’eft pas 
moins fufceptible' de profondeur 8c de fô'ltdké , 
que de délicatefle 8c d’agrément. Les vues fa- 
ges 8c utiles qu’il a répandues dans ces deux 
Ouvrages , 8c fur-tout dans le dernier, lui affu- 
rent la double' gloire d’avoir fu amufer 8c inf- 
truire le Public. 

Nous ne devrions pas répondre à ceux -qui fe 
font plaints des louanges que nous donnons à 
cet Ecrivain : nous dirons cependant que nou$ 
ne connoiffons point M. le Chevalier d'Arrq. 
Nous ne jugeons tous les Auteurs , en général , 
que fur leurs Productions , 8c ce n’eft pas un 
petit fujeï d’éloge pour un ftomme du monde , 
d’avoir non-feulement refpeftéîàReligron dans 
fes Ecrits * mais en core de s’être élfevé avecaelë 
contre ceux qui l’attaquent. 

ARGENS , [ Jéa'n-Bapttjle de Boyer , Mar- 
quis d’ ] Chambellan du Roi- de Prude , de l’A* 
caâémïe de Berlin , né à Aix en 170 4 , mort en 
Provence en 1770. 

'• Jamais l’abus de l’érudition ne s’en fuit plus 
ïentir qüe dans fés Ouvrages. Son imagination 
ÿ pàroît féconde , mais peu réglée ; fon ëfprit 
'aifé, mais minutieux 8c trop enclin : à la fatyre 
'fon ftyle naturel , mais diffus & très - négligé. 
Son ton efl: plus Tiârdï que philoîophique • ’fés 
plaifanteries plus Indécentes' qffagr'éafcléS) fés 
'fiiïcuflion/ plus pé^nféfqtiës qùlriMiftîVéJ. Il 

- jL " ^ .T . - 
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a eu cependant de la réputation , dans le terris 
où la philofophie commençoit à faire entendre 

* t 

Je ; jargon de fon extravagance ; il eft même un 
des premiers .qui ait ofé lever le mafque. C’eft: 
xe-noble courage qui a enfanté la Philofophie du 
.bon fens , les Lettres Juives ,-les Lettres Cabalijli- 
ques | les Lettres, Chinoifis , les Songes philofqphi- 
çuej. Aujqurd’hpi on eft allez généralement, dé- 
goûté de toutes ces miferes^les fots même com- 
mencent à s-’appercovoir que les Lettres Juive* 
ne font ^qu’un répertoire de fcandales & de men- 
songes } fa Philofophie dif bon fens , une compi- 
lgtiçn d’aWurdités gc de contradictions ; fes Let- 
tres Cabalijliques »>un fatras de fatyres & de re- 
dites } fes Lettres. Chin.oifes „ un .recueil d’obfer- 
jvatiqns communes & de, déclamations ennuyeû- 
fes ; rCes Songes philofophiques , un amas de chi- 
mères & de vifions ; fes Romans , une fource 
d’ennui Sc de dégoût. Sans fes Mémoires , qui 
-font bien écrits , Rf.de Marquis d'Argens n’au- 
-roit ipa$ un feui Ouvrage véritablement digne 
-d’êtnerlu.: . 

ARGENVILLE [ Antoine- Jofeph Dezallier 
-D’ j} Maître des Comptes a de la Société Royale 
.de Eondfes & de Montpellier , né àJjParis, mort 
en 1765. 

{ Il a écrit 1 fur l’Hiftoire Naturelle , fourni 
quelque? articles à l’Encyclopédie. On a encore 
de lui un abrégé fc 1 ? vie. des plus fameux Pein- 
tres t beaucoup plus ejftinjé , que fes Ouvrages de 
Clique. . .. 
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ARGONNE , [ Dom Bonavénture d’ ] Char- 
treux , né à Paris , mort en 1705. 

On croit communément qu'il eft l’Auteur des 
Mé'anges d'HiJloire Sr de Littérature , publiés fous 
le nom de P’igneul de Marville. S’ils font véri- 
tablement de lui , le P. d'Argonne peut être re- 
gardé comme un Littérateur , dans qui la foli- 
tude n’avoit affaibli ni l’amour des Lettres ; ni 
celui des Anecdotes , ni l’art de les raconter 
avec agrément, ll auroit dû feulement être plus 
circonfpeft dans lê jugement qu’il porte fur les 
caraêleres de la Bnïyere. Pourquoi déclamer 
avec tant d’humeur & dë partialité contre’ -un 
Ouvrage dont les Critiques n’affaibliront jamais 
le mérite ? Quand même il' exifteroit quelque 
défaut dans ce Livre 'vraiment original , ils fè-* 
ront toujours de la nature de ceux qü’on ou- 
blie , en faveur de la juftefle 8c de la folidiré 
des réflexions , de la nobleiffe 8c de l’énergie du 
ftyle , de la vérité des maximes qui- s’y préfen- 
tent à chaque page : trop heureux ii la ^Litté- 
rature n’offroit jamais que de pareils fujets d’in- 
dulgence ! 

1. ARNAUD, [ Antoine ] Avocat-Général de 
la Reine dtherine de Médicis , né à Paris en 1 560, 
mort en 16 19. " - f: 

Son éloquence fut plus célébré de fon tems , 
qu’elle n’éft eftimée aujourd’hui , d’àprês lés 
Ouvrages qu’il nous a laiffés. Son Plaidoyer 
«entre les Jéfuites eft ce qui le fit connoître : il 
vraifemblable que les circonfianees dans Jef- 

1 ^ 
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quelles il fut fait , contribuèrent beaucoup à le 
mettre en vogue chez les ennemis de la Société. 

Si on le lit aujourd’hui de fang-froid , on y re- 
marquera plutôt ce ton de chaleur & d’empor- 
tement qui liait de la prévention , que le carac- 
tère de cette véritable éloquence , qui réunit la 
vérité des fhits à la force de l’expreffion. 

Au relié, M ; . Arnaud doit être place au rang 
de ces honnêtes gens, dans qui la Vivacité a nui 
quelquefois* alix lumières, .& qui n’en mérite 
pas moins d’elllme de la part de ceux qui favent 
diftinguer lliommè prévenu , d’avec l’homme de 
mérite rendu à lui-même. . • ■' 

■ *. ARNAUD D’ANDILLY , [ Robert J fils 
àîné : du précédent , né à Paris en 1589 , mort 
en 1 ' 1674; Littérateur plus diltingué quefonpere. 

^ On a r de^iii pîùiîéurs Ouvrages , dont la plu- . 
part font des Traduftions qu’on lit encore avec 
plaifir , en faifant grâce aux infidélités , en fa- 
veur dé "la pureté ‘dû -Hyle.- -Celle de - 1 Hilloirc 
des- Juifs j>ar Jôfephè , eft -Air-tour repréhenfible 
•jÿàr -beduédup dnnexaôitùdes , fans qu’ompiuffe 
néanmoins 'lui refufer le mérite d’être, fupérieure 
à ! celle dû -Pi tillet , GénoVéfain , dernier Tra- 
dufteur de cet Hiftorien. v. 

Arnaud cultiva aufli la Pôefie. Il fit un Poëme 
fur la Vie de J. C. ( 8t d’autres Œuvres- de piété 
«n vers , qui prouvent- que la profedtoit fori vé- 

ritablé gemre.r -- 5 ; - :! - r " i * - 1; ■ 

-Cet Auteur vécut long-tems à? la Cour , oùil 

s’employa fon «édit que pour rendre Servie* 
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II ne roagiÿait point i dit Bal\qc:, des vertus Chré- 
tiennes , & ne tiroit point y unité des verfn^s jnora- 
les. Il de rétira enfuite à Fort-Royal j où il;ter- 
roina fa carrière én Phtlofophe chrétien.. H; fut 
pere de .Simon Arnaud^ Marquis de '.Pompone , 
Miniftre Sc Secrétaire 4 ’Etat , qui,, ptar fon cré- 
dit , ne put empêcher £ comme l’a remarqué M# 
de Voltaire ] ni les: difputes, ni les difgFace* de 
fon Oncle,, dotltnous allansparler. r : r 

-, 3. .ARNAUD £ Antyine } vingtienre fil3 de 
l’Avocat qui plaida contre les défaites,, Do&eur 
de Sorbonne , né à Paris en 1612 , mort à Bru- 
xelles en 1694. : ; 4 - 

Celui-ci / avec du génie , .de l'éloquence 8c 
ime Littérature étendue, a prouvé combiçn. un 
homme Page doit fe défier, de.fes préventions -, 
& combien il eft effentiel , pour leobonheur 8c 
la véritable gloire , de lavoir les réprimer , lorf- 
quf’elles. nous emportent trop, loin. Uétoif* né 
asiec routes les qualités qui/ofmentles grands 
Edrivains j mais , fon efprit naturellement polé T 
Wique S’engagea dans des difpi«e$,qui aig$j. 
tentfôn humeur , 8c, dégradèrent; fes tale«$.. t IJ[ 
lui falloir abfoluineflt,de$ • Adverjfeiqes. , Ennemi 
des Proteftans , il écrivit contr’eux avec cett£ 
vigueur 8c cette vivacité, qyi cara&érifenr au- 
tant le talent dç la dirp.ytô^.Tiuq le zele de lg 
vérité* Dans fe? Cotltrover&s contre le Miniftre 

— A 1 4 V "* * 

Claude , on admire une dialectique profonde , 
4 ine. méthode lùminfiufe^ iun ;éochamenient.de 

•preuves , une vaôe^cd’iraages., une 
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prefîiort , qui captivent l’efprit & l’attachent 
agréablement. Ce qiftî a écrit contre les Jéfui-* 
tés , eft de la même magie de ftyte , de la; 
même éloquence , fans pouvoir néanmoins y 
méconnoître une amertume , un acharnement ÿ 
bien Soignés de ce ton qui fait valoir les rai« 
fons & prouve rimpartiaâhe. On doit par con-» 
féquent fe garder d’adopter inconfidérément 
rout ce qu’il leur impute dans fa Mar ale pratique 
Si dans lès autres Ecrits y oih l’aniniofiré étouffé 
le difcernèment , & la ïfk mie libre carrière à 
l'exagération , à la ftuflêté , aux-contradiâions. 
Ce n’eft' pas par dés imputations étrangères à 
la queftkai , qu’on féutffit à féfoceràu à confond 
dre fes AritagohifteS. " =*' :* v ... 

Tel était ie caraéieradé M. Arnaud : une hu-» 
meurpromptè à s^eWflammer , une grande $aeU 
Kté poiïr écrire , & , plus que tout cela /de dèiir 
de la célébrité , defir don! on fait fi rarement 
fe garantir , le précipitèrent .dans! les difputes 
de ifoh tèms , & confiimeréÉt .des. travaux qu’il 
éût^a rendre infiniment plus utiles, j i. •. ; 

Il ne fe borna pas à des tUtTaUflidns Théôto-ï 
gîques i 9 écrivit contre le Prhice sd’Orangei'Sc 
ie titre ( i ) de fon Ouvrage filffit pouf faire 
connoître la trempe de fan efprit. HJ. Auteur du 
Siecle de Louis XIV ; prétend que ce Livre rfrft 

' - ■- , ' 1 • - ■ “ - 1 * ^ h 

n- „ . . 

( I ) Le vrai portrait de Guillaume - Henri de Najfau j 
nouvti Ab Jalon t n9uy([ Htrodi » nOuytau Jfàcrn, novj 
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pas de M. Arnaud , à caufe du titre , qui tient 
du ftyle du P. Garajje. Ceftliftorien n’a pas lu 
fans doute tous les Ouvrages de ce Dotteur ; il 
en a compofé inconteftablement tant d’autres 
où le ftyle du P. Garajje fe fait fi fouvent fentir, 
que l’on eft autorifé à lui attribuer celui-ci , juf- 
qu’à ce que l’on ait des preuves plus folides du 
contraire. . ; 

Il attaqua aufii le P. Malebr anche fur fa Mé- 
taphyfique. Celui-ci ne put lui pardonner d’a- 
voir Choifi parmi fes opinions celles qui prê- 
toient le plus à la fatyre , pour le rendre ridi- 
cule aux yeux de la plus grande partie du Pu- 
blic. Malebranche avoit raifon de fe plaindre ; 
mais pouvoit - il ignorer que cette méthode a 
été de tout terns la reflource favorite de tous 
les Auteurs , qui ont voulu établir leur répu- 
tation fur les débris de celle des autres ? D’ail- 
leurs la morale de M. Arnaud , en fait de dif- 
putes , étoit afiez indulgente pour ceux à qui 
les égards pefent. Il ne craignit point de pu- 
blier un Ouvrage fous ce titre : ViJJertation fi- 
lon la méthode das Géomètres , pour la jujlification 
de ceux qui, en de certaines rencontres , emploient , 
en écrivant , des termes que le monde ejlime durs , 
Il s’efforce de juftifier les emportemens de fon 
ftyle par l'autorité de l’Ecriture & des Saints Pc- 
Hes. mais on peut dire avec juftice que cette 
Differtation ne prouve autre chofe , finon qu’il 
des efprits , pour ainfî dire ambidextres , 

prêts au p«hc gu contre , & qui ont le tg$ 


ARN ' 41 

lent d’en impofer un moment , par cette mé- 
ramorphofe que Juvenal leur reproche , qui ni - 
gra in candida vertunt. 

Nous le répéterons encore , il eft fâcheux que 
la force , la chaleur & l’énergie du flyle de cet 
Homme célébré , aient été confacrés à foutenir 
des rivalités , dont il ne tenoit qu’à lui de fe 
défendre. Son génie plus conftamment appli- 
qué à des objets convenables à fon état 8t. à fa 
plume , nous eût laiflé des Productions utiles, 
au lieu de ces Ecrits polémiques qui tombent 
d’eux - mêmes avec le fujet qui les a fait naî- 
tre. On peut en juger par l’ouvrage immor- 
tel de la perpétuité de la Foi , fait en fociété 
avec Nicole ; par celui de l’Art depenfer , au- 
quel il eut plus de part que ce dernier , 8t par 
la Grammaire générale & raifonnée qu’il compofa 
avec Lancelot. En fe bornant à ce genre de tra- 
vail , il auroit obtenu , du confentement una- 
nime dè la poflérité , le titre de Grand , que fes 
feuls partifans ont eu le courage de lui donner. 

4. ARNAUD, [ Henri ] Evêque d’Angers, 
frere du précédent , né à Paris en 1597 , mort 
en 1692 , n’eft connu dans les Lettres que par 
cinq volumes de négociations qui font juger 
qu’il étoit auflï propre à agir en bon politique , 
qu’à écrire en bon Hiftorien. Nous ne parlons 
pas de fes qualités épifcopales ; il fuflit de dire 
qu’après s’être engagé dans quelques débats 
théologiques ’, il les termina par fa foumiflion, 
8 c finit fa longue carrière , avec la réputation 
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d’être un des plus vertueux Prélats de fon tems. 

5. ARNAUD , [ François • Thomas - Marie DE 
Baculard d’ ] de l’Académie de Berlin , né à 
Paris en 17.*. 

Quand on conviendroit avec quelques Criti- 
ques, qu’il y a des négligences dans fes petites 
Poëfies , dont il prépare une édition revue & 
corrigée , en feroit-on plus autorifé à le placer 
parnji nos Poètes médiocres? Ses Ouvrages dra- 
matiques , il eil vrai , ont une touche un peu 
trop lugubre , 8c font trop chargés d’acceffoires, 
dont le génie fut toujours fe paffer 4 mais fi on 
les confidere du côté de la chaleur , du fen- 
timent 8c du pathétique , on trouvera qu’aucun 
des Poètes de nos jours les plus prônés ne l’é- 
gale à cet égard. Le Comte de Comminges ,, Eu- 
phémie , Fayel , feront toujours regardés com- 
me des Pièces où la fenfîbilité refpire prefque 
à chaque fcene , avec une force 8t une énergie 
capables d’attendrir le Leûeur le plus froid. 
Qu’importe qu’elles foient peu d’accord avec 
les bienféances de notre Théâtre ? elles n’en 
ont pas moins des rapports de reifemblance 
très-marqués avec ces Tragédies , dont lesrepré- 
fentations attendrirent autrefois toute. la Grece, 
8c qu’on lit encore avec intérêt , en fuppléant 
par l’imagination au défaut de fillufion théâ- 
trale. Il eft plus à propos , pour l’honneur de 
notre Poèfie , que nous ayons des Pièces qu ? on 
puifle lire , que d’être amufés pendant quelque 
tems par des repréfisntations-quine lailîent après 
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elles que le dépit d’avoir accorde fon fuftrage 
à des fantômes tragiques., 

M. d'Arnaud, a fait encore des Romans qu’on 
doit diftinguer de la foule des -Ouvrages qui 
portent ce nom. Prefquertous les Sens réunifient 
à la morale & au fentiment la chaleur & la cor- 
reftion du ftyle. Sargines , un de fes derniers 
Ouvrages en ce genre , eft un tableau animé 
des mœurs , de la bravoure &, de cette loyauté 
qui rendent le caraétere de nos aïeux fi intéref- 
Cant. Malheur aux François modernes que ces 
fortes de peintures ne toucheroient pas , & qui 
préféreroient l’art froid de raifonner à cette no- 
ble fenfibilité , feule capable de former des Hé- 
ros & des Sages 1 Rofalie , le Prince de Bretagne t 
préfentent des tableaux d’un autre genre : la 
morale la plus pure Scia plus utile aux Nations 
policées y eft mife en aftion de la maniéré la 
plus attachante. Si le coloris en eft quelquefois 
fombre, il n’eft en cela que plus conforme au 
genre que l’Auteur a choifi. Son but eft d’exci- 
ter la terreur & la pitié dans l’ame de fes Lec- 
teurs ; & l’on ne peut fans injuftice lui réfuter 
le mérite d J y avoir réufii. 

M. d’Arnaud n’avoit doHC pas befoin d’em- 
ployer le luxe typographique pour faire valoir 
tes Romans , qui forment aujourd’hui quatre 
volumes. Ces petits manèges décelent trop de 
prétention, & ne font d’aucune refiburce , parce 
que le Public n’eft jamais la dupe de ce genre 
de coquetterie. Oh loue le taieat du Graveur», 
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féparément de celui de l’Ecrivain : les planches 
font renvoyées à l’Artifte , 8c ne fervent de rien 
à l’Auteur médiocre , qui prétendroit par elles 
fe fauver du naufrage. 

6. ARNAUD , [ N. ] Abbé , de l’Académie 
Françoife & de celle des Infcriptions , né à 
Carpentras , en 17... 

Sans avoir compofé beaucoup d’Ouvrages , 
il s’eft acquis des droits à l’eftime publique. Son 
amour pour les Beaux-Arts a toujours été fou- 
tenu par des connoiflances profondes 8c par une 
maniéré de préfenter fes idées , qui les rend auflî 
intéreflantes , qu’elles font juftes & lumineufes. 
Tant qu’il a travaillé au Journal Etranger 8c à 
la Gazette Littéraire , on a reconnu dans les 
articles de fa façon , le Savant , l’Homme de 
goût 8c le Juge éclairé. 

ARNOULT , [ Jean - Baptijle ] Abbé , mort 
à Befançon en 1753 , Auteur de huit Traités fur 
l’Education de la JeunejJ’e , a (fez mal écrits ; mais 
pleins de réflexions utiles pour la culture de l’ef- 
prit 8c du cœur. Son Traité fur la Prudence n’an- 
nonce pas qu’il en eût beaucoup lui-même ; les 
penfées en font triviales , 8c le ftyle lâche 8c in- 
correft , deux raifons pour empêcher un homme 
prudent d’écrire. 

ARTAUD , [ Jean-Baptijle ] né à Montpel- 
lier, en 1732. 

Il eft connu par deux Ouvrages , dont le pre- 
mier eft mort fubitement , 8c le fécond eft prêt 
à éprouver le même fort. L’un efi: un Roman 
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intitulé , la petite Tofte dévalifée , ancien- cadre 
heureufement imaginé avant lui , 8c dont il n’a 
pas tiré tout le. parti poffible. Le ftyle des Let- 
tres prétendues interceptées n’eft pas celui des 
perfonnages qu’il fait parler ; c'eft celui de 
l’Auteur , c’eft-à-dire , qu’il eft fans variété 8c 
fans fel. On y reconnoît partout la même tour- 
nure d’efprit , le même caraûere , 8c il falloit 
que chaque perfonnage y eût le fien particulier. 

L’autre Ouvrage de M. Artaud eft une Co- 
médie en un a&e, 8c à fcenes détachées, dont, 
le titre eft la Centenaire. Elle a paru en 1773 fur 
Je théâtre , oii elle a fait rire un moment les 
défœuvrés , 8c bâiller les gens raifonnables qui 
n’aiment pas Moliere. C.e n’eft pas qu’elle n’offre 
plufleurs traits d’efprit; mais ces traits ne fuffi- 
fent pas pour foutenir un Ouvrage. 

Cet Auteur a fait depuis un éloge de Taconet , 
qui eflr une affez plaifante critique des éloges 
académiques. Il eft aujourd’hui chargé de lar 
rédaüion du Courrier d’Avignon , dont les nou- 
velles font peu précoces , 8c il travaille avec? 
une efpece de fuccès à fupplécr , par un ftyle 
arrondi 8t gai , au défaut de nouveauté qtti 
manque à cette Feuille dans les Provinces du 
nord du Royaume. 

ARTIGNY , .( N. d’ ) Abbé , né à Vienne en 
Dauphiné , eft connu par de nouveaux Mémoires 
d’hiftoire , de critique & de littérat\trfi ; compila- 
tion où l’on trouve des chef;?, ourieufes parmi 
wa grand, nombre de fort inutiles, M. l’Abbé, 
ir ail h y a'puLGé ce que l’Auteur dii de reeUiimf 
T, Im *'■ B*' 
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fur les Gens de Lettres , pour en faire ufage dans 

fes Querelles Littéraires. 

Nous ne parlerons pas d’un autre Ouvrage de 
M. l’Abbé d'Artigny , Intitule Relation d'une af- 
fèmblée tenue au bas du Parnajje. Le lieu de l’af- 
femblée eft très- bien choifi & conforme au mé- 
rité de cette production. 

ASSELIN, ( Gilles -Thomas") DoCteur de Sor- 
bonne , Principal du Collège d’Harcourt , né à 
Vire en Normandie , mort à Paris en 1767 , âgé 
de 85 ans. 

Il remporta dans la jeuneflè plufîeurs prix à 
l'Académie Françoife 8c à celle des Jeux flo- 
raux ,.ce qui ne lignifie pas qu’il ait eu de grands 
îalens. Aufli renonça-t-il à la Poëfie t malgré les 
lauriers académiques, qui font aflez ordinaire- 
ment le terme des fuccês. 

ASSOUCY,. ( Charles Coypeau , fîeur i>’) né. 
en 1604, mort en 1674. 

Qn ne peut même dire de lui à préfent ce 
que Boileau en difoit de fon tems % 

Et jufqu’à &' Afloucy , tout trouva des Lefîeurr. 

Son Ovide en belle humeur ne trouve plus des 
gens d’affez mauvais goût pour lé lire ; aufli ce 
Poëte fi on peut l’appeller ainfî , avoît-il choifi 
le plus pitoyable de touslçs genres, fans avoir 
les mêmes taïens que Scarron , pour fe le faire 
pardonner. Sa vie, comme fa profe 8t fes 
vers , ne fut qu*ün mélange de mifere, de bur- 
lefque 8c de platitude. Tous les pays par où il 
pafià , 5 c il en vit beaucoup * furent marqués 
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par fes difgraces. Il ne faut cependant pas 
croire que fes mœurs aient 'été aufli corrom- 
pues , que Chapelle voudroit le faire entendre, 
dans fon Voyage du Languedoc. Là plaifanterie 
devient un crime, quand elle attaque les mœurs 
jufqu’à ce point. La calomnie doit paroître odieu- 
fe , à proportion de fes efforts pour rendre fes 
noirceurs plus piquâmes aux yeux de la mali- 
gnité. 

ASTRUC, [/fan] Dofteur de la Faculté de 
Montpellier St de celle de Paris, Profefleur de 
Médecine au College Royal , né à Sauve dans 
le Diocefe d’Alais , mort à Paris en 1 7 66. 

Une maniéré d’écrire pleine de noHeffe , de 
chaleur St de pénétration , répand de l’intérêt 
même fur ceux de fes Ouvrages qui- rt’ont de 
rapport qu’à la Médecine. Ses Differtatious , 
fes Mémoires pour ftrvir à l’Hrftoire naturelle 
du Languedoc , fes Lettres fur les difputes des 
Médecins , font juger qu’il auroit pu s’illuftrer 


parmi les Littérateurs, comme il s’eff immor- 
talité parmi les Difciples à’Efculape. Ce qu’il a 
écrit fur la Çénefe St fur la conduire ’q ü’Àdàrri 
8 {'Eve durent tenir à la naiffânce de leurs pre- 
miers enfans , porte le même caraftere d’efprit 
8t de talent ; mais il faut bien fe garder d’adop- 
ter fes conjeftures , qui n’ont été vraiferrïbîable- 

ment que lc frùit de l’a&iVïté de fon imagina- 

l'iti'.’* : ! 1 ; i •« -î; ■’ f : 


. AURAIS.! [ Charles de Baschi, Marquis.ü’ j 
de l’Académie de Marfeille & de celle de Nî- 
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mes , né au château de Beauvoilïn en Langue- 
doc , en 1686 , mort au château d’Aubais , en 
I 777* 

Quand les Lettres ne lui devroient que l’ex- 
. cellent Recueil de Pièces fugitives pour fervir à 
l’HiJloire de France, elles n’en feroient pas plus 
difpenfées de reconnoiflance , pour les fervices 
multipliés qu’il a rendus à ceux qui les culti- 
vent. Ses lumières fur l’hiftoire ont fervi à gui- 
der beaucoup d’Auteurs dans leur travail ; & fa 
facilité à communiquer les trcfors de fon im- 
menfe Bibliothèque , a contribué à la perfec- 
tion de plufieurs Ouvrages. 

AUBENTON [N. d’] Dotteur en Médecine, 
de l’Académie des Sciences , né à Montbard dans 
l’Auxois en 17... 

Son département dans YHiJloire naturelle de M. 
de Buffon , eft peu brillant , à la vérité ; mais il 
n’en a pas moins fon mérite : l’objet du travail 
de M. d 'Aubenton eft la partie anatomique. Ceux 
qui n’exigent pas les grâces du ftyle, dans des 
matières qui n’en font pas fufceptibles , y ren- 
dront juftice à l’exa&itude des obfervations , à 
la méthode du procédé, à la juftelTc de l’analy- 
fe , & à la fagacité des expériences. On doit 
favoir gré à ce Naturalifte, de s’être chargé 
d’un miniftere obfcur dans l’idée du commun 
des Le&eurs , qui cependant fuppofe des con- 
noiflânces propres à lui attirer l'eftime des Sa- 
vans. On peut le comparer à un Charpentier 
habile , dont le travail indifpenfable fe cache 

dans 
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dans le corps de l’édifice, quoiqu’il en réglé 
l’économie 8c en fafle le foutien. 

1. AUBERT, [Pierre] Avocat , né à Lyoa 
en 1602 , mort dans la même ville en 1733. 

Ce n’eft pas pour Tes Ouvrages , qui ne con- 
fîflent qu’en quelques Plaidoyers , que nous lui 
donnons une place dans cette Galerie littérai- 
re ; il a rendu aux Lettres des fervices plus réels , 
que ceux qu’ont cru lui rendre tant d’Ecrivains 
par leurs Ecrits. C’ell lui qui le premier donna , 
dans fa patrie , l’exemple d’une aflêmblée aca- 
démique, laquelle, à fa follicitation , fut con- , 
firmée par Lettres-patentes du Roi ( en 1724, ) 
fous le titre d’ Académie Royale des Sciences 8c 
Belles-Lettres de Lyon. , . _ 

M. Aubert voulut être encore utile d’une au- 
tre maniéré à fes concitoyens : il fit préfent 
à la ville de Lyon de fa bibliothèque , qui 
étoit confidérable , à condition qu’elle feroit 
ouverte à tout le monde. Il vaut cent fois mieux 
procurer au Public les moyens de s’inftruire 8ç 
de s’amufer, par la lefture des bons Auteurs , que 
de l’ennuyer par des produirons qui n’oftrent 
le plus fouvent ni l’inftrudiori ni l’amufement. 

2. AUBERT, [Jean - Louis.'] Abbé, Profefr 

feur de Langue Françoife au Collège Royal , 
né à Paris en 1731. « 

On a pu regarder pendant quelque tems La- 
motte 8c Henri Richer , cpmme les imitateurs de 
la Fontaine v en laiflant toujours une difîaoce 
très-grande entre le Maître Sc les DUciples. 

Tome 1 . C 
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l’Abbc Aubert a fu diminuer confidérablement 
cet intervalle. Sans s’éloigner du naturel & de 
la fîmplicité, il a eu l’art d’élever le ton d e l’a- 
pologue , & de lui donner un air de philofophie 
qui ne dépare point la fable , quand il eft fobre- 
ment difpcnfé. On peut orner la raifon des char- 
mes de l’imagination 8t de l’efprit ; on peut don- 
ner à la morale une tournure piquante, en dé- 
velopper les maximes d’une maniéré ingénieu- 
fe , fans déroger au génie fabulifte , qui eft la 
fimplicité ; on fe rend même par - là plus inté- 
reffant , fur-tout quand il n’eft pas poflible d’at- 
teindre un modèle inimitable par lui-même. M. 
l’Abbé Aubert a fait ces tentatives avec un fuc- 
cès qui le diftinguera toujours. Tout homme de 
goût fera de l’avis de M. de Voltaire , au fujet 
de fes Fables du Merle , du Patriarche , des 
Fourmis , en y reconnoiflTant le fublime & la naï- 
veté fondus enfemble. Ce ne font pas les feules 
qui méritent cet éloge ; plufieurs ont droit , 
chacune dans leur genre, à un tribut de louange 
particulier. 

Ses autres Poëfies décelent un Auteur élégant 
& facile. Dans lé Poème de Pfyché , l’agrément 
& la variété des peinturés ; le choix , l’imagina- 
tion, 8c la finefTc des expreflions ; les grâces 8c 
la vivacité du ftyle , fe difpütertt Tavantage de 
captiver le Letteur 8t de l’amufer. C’eft ainfi 
qu’il faut écrire dans les Pujets d’agrément. L’ef- 
prït ne plaît , que quand il brîtte dans ton vrai 
genre , & la chaleur fantaftique de quelques-uns 
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de nos Poëtes ne Supplée point au défaut de na- 
turel & de fécondité qu’on a raifon de leur re- 
procher. 

Pendant tout le tems que M. l’Abbé Aubert a 
été chargé de la continuation du Journal de Tré- 
voux, il a eu le courage de parler avec impar- 
tialité de tous les Ouvrages , & ce qui eft plus 
courageux encore , de tous les Auteurs. Nous 
uferons de la même liberté à fon égard , & nous 
ne craindrons pas de dire qu’il auroit du laifler 
aux autres Ecrivains le foin de parler de lui. 
Cet égoïfme, fi fort à la mode parmi les Jour- 
nalistes 8t les Auteurs critiques de ce fiecle , effc 
d’àittant plus déplacé & plus ridicule , qu’il bleffe 
l’amoUr-propre dés Lecteurs , fans tourner au 
profit' dé celui des Ecrivains qui fe le permet- 
tent , puilqu'it ne dêcele en eux qu’une vanité 
capable d’affoiblir le mérite de leurs bonnes 
qualités. 

AÙBERV , X Antoine ] Avocat au Parlement 
de Paris , né en 1616, mort en 1695. 

Les Cardinaux de Richelieu Sc Malaria , dont 
il a écrit l’hilîoire , doivent peu au médite de 
fa plume. On y trouve néanmoins des détails 
intéreflàns , parce qu’ils ont rapport à des hom- 
mes célébrés. La Reine mere , Anne d'Autriche , 
répondit au Libraire Bertier , qui n’ofoit impri- 
mer la vie du Cardinal de Richelieu , parce que 
rHiftorien^.y parloit peu avantâgeufement de 
plufieurs Seigneurs de la- Cour : Travaille f fans 
(faintç t & faites tant de honte au vice , qu’il ne 

C ii, 
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rejle plus que de la vertu en France . Parole qui C3-~ 
ra&érife l’efprit d’un Gouvernement vraiment: 
fage , & que les Princes ne fauroient trop ré- 
péter , pour l’encouragement de ceux qui ne 
craignent pas de s’élever contre l’erreur & l'ini- 
quité , les plus redoutables ennemis des Rois & 
des Nations. 

v On connoît un autre Aubery , fieur du Mau - 
rier , mort en 1667, par des Mémoires pour fer- 
vir à l’Hijloire de Hollande ; Ouvrage où la vé- 
rité eft dite avec courage & fermeté , & dont 
plufieurs Hiftoriens ont tiré le plus grand parti. 

AUBIGNAC, [ François Hedelin , Abbé d’] 
né à Paris en 1604, mort à Nemours en 1676. 

Lorfque le Cardinal de Richelieu le chargea 
de compofer un Ouvrage didadique fur la Poë- 
fic théâtrale , ce Miniftre ignoroit fans doute 
que les bons Modèles inftruifent bien plus que 
les préceptes & les réflexions. Un homme dé- 
pourvu de génie Sc de goût , s’exercera infruc- 
tuCüfement dans un genre de Poëfie quelcon- 
que, lors même qu’il obfervera avec le plus 
d’exaftitude toutes les réglés dont ce genre eft 
fufceptible. On peut connoître les routes du 
PermefTe ; mais il faut être monté fur Pégafe 
pour les parcourir avec fuccès. 

L’Abbé d'Aubignac eft lui-même plus que tout 
autre la preuve de cette vérité confacrée par l’ex- 
périence. Après avoir compofé le meilleur Li- 
vre que nous ayons fur les prindp.es de l’Art 
dramatique , il prouva par fa Tragédie de Zi* 
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nobie , que ce n’eft pas tout d’être inflruit , qu'il 
Faut encore avoir le talent de réduire les inf- 
tru&ions en pratique. Cette Piece fut fifflée avec 
juftice ; & par une inconféquence du Public ^ 
elle fit tort , pendant quelque tems , à l’Ouvrage 
qui l’avoit précédée , & qui n’eft pas moins bon 
pour cela. 

‘ t » 

En effet , il eft impoffible de mieux dévelop- 
per , que l’a fait l’Abbé d'Aubignac , dans fa 
Pratique du Théâtre , tout ce qui a rapport au 
procédé théâtral. La Menardiere , qui , dans fa 
Poétique, avoir traité avant lui de l’Art drama- 
tique , n’a fait que commenter ce qu’ AriJIote 5c 
Cajlelvetro ont écrit fur le même fujet. Il parle 
à la vérité fart au long de l’Art du Théâtre , de 
l’prigine du Drame , de fes efpeces , des trois 
unités , des caratteres , des mœurs ,, des bien- 

; t ' ■< T i •» ij 

féances ; mais ce n’eft pas là ce dont on avoit 
befoin : AriJIote 8c fes Commentateurs avoieqt 
allez détaillé ces différentes parties de la Poëfie 
dramatique. L’Abbé d'Aubignac , plus rempli dé 
fagaclté 8c de jufteflê , a fait des obfervations 
nouvelles fur les objets les moins connus 8c lés 
plus difficiles. Le choix du fujet , par exemple » 
la contexture du plan , l’art de préparer les in- 
cidens, de nouer 8c de dénouer l’intrigue, la 
nécelfité de foutenir l’aûion , la difpofition des 
aftes , la coupe 8c la liaifon des feenes, 8c cent 
autres particularités fur lefquelles les Anciens 
ne font entrés dans prefqu’aucun détail’, font 
préfentées chez lui avec une clarté de principe? 
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8c une fureté de goût qui le mettent bien au- 
deffus de tous ceux qui fe font exercés à écrire 
fur la Théorie 8c la Pratique du Théâtre. 

Ce qui prouve encore mieux la bonté de fon 
Ouvrage , c’eft l'utilité qu'on en a tirée. Aufli- 
tôt qu!il parut , Corneille commença à foigner 
un peu mieux fes Tragédies. l’Abbé d’Aubignac 
eut même fivjet de fe plaindre de ce que ce 
Poète -ne fit aucune mention de lui, fo't dans 
Jfes Préfaces, foit dans fon Difcours fur les trois 
Unités. Ce filence fut taxé d’ingratitude par 
VAuteur dida&ique, 8c occafionna entre lui Si 
le Per e-de notre Tragédie, une querelle que 
ce dernier foutint par des Epigrammes grof- 
fieres , qui , pour fa gloire , ne font pas venues 
jufqu’à nous. 

L’Abbé d'Aubignac n’en refta pas là ; il fit 
fur la Sophonisbe , le Sertorius , l’Ædipt , des ré- 
marques critiques qui eftraÿerent fon Adver- 
làire. Cçrneille n’ignoroit pas combien les difcuf- 
fions analytiques font propres à faire évanouir 
les plus grandes beautés : on peut les compa- 
rer à des fucs corrofifs qui détruifent les fubf- 
tances , fous prétexte de les épurer : ç’eft pour- 
quoi il prit le parti de fe taire , 8c de fe venger 
enfaifant mieux. Telle devroitêtre la reflource 
des grands talens. On s'avilit toujours par 
quelque endroit dans la difpute. C’eft quitter - 
le fceptre du Génie, pour prendre les armes 
du Gladiateur. . . 

• h * r - - - . <-• > . - . -, , j ç 

L’Abbé d’Aubignac eut encore d’autres dé- 
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fnêlés , mais moins illuftres. Il entra en lice avec 
Ménage, Richelet , Mlle. Scudéry , & quelque* 
autres Gens de Lettres de Ton tems. Ses Ou- 
vrages polémiques , qu’on ne lit plus à préfent, 
annoncent dans lui' tous les travers qui enfan- 
tent 8c qui foutiennent les difputes , c’eft-à* 
dire , une imagination ardente, un amour pro* 
pre trop fenfible , beaucoup d’orgueil , de pr& 
fomption 8c d'aigreur. < • . ' ■ . ' M 

AUBIGNÉ , [ Théodore-Agrippa d’ } né à Sft 
Mauri dans la Saintonge , mort à Geneve en 
1630. 

Son Hiftoire univerfelle porte l’empreinte dé 
fon ame, c’eft-à-dire, qu’elle eft écrite avec 
beaucoup de liberté , d’enthoufiafme 8c de né- 
gligence. U étoit né pour la fatyre 8c la plai- 
fanterie , comme on en peut juger par un de 
fes autres Ouvrages qui a pour titre : Confeffiàn 
de Sacy. Nous nè parlons pas de fon Baron d* 
Fœnefte , qui n’a pas, à beaucoup piès , le même 
•agrément. Sa Vie, écrite par lui-même, eft 
encore moins bonne; il y a pris la licence pour 
la franchife , 8c c’eft ce qui l’a engagé dans des 
détails qu’il auroit dû fupprimer. 

On n’a pas befoin d’apprendre qu’il fut grarnf» 
pere de Mad. de Maintenon , 8c pendant très* 
long-tems Favori d'Henri IV, qui eftimoit au- 
tant fon courage que fon etprit. 

AUBRI [ Jacques-Charles ] Avocat au Parlement 
de Paris , fa patrie , né en 1707 , mort en 1739. 

Il fe montra digne rival des Normand 81 des 

C iv 
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Cochin , & auroit fourni fans doute une carrier© 
aUflrtrrillinte que celle de fes deux Confrères , 
ü la mort ne l’eût enlevé à la fleur de fon âge. 
Son talent principal confilloit dans l’art de ma- 
nier adroitement l’ironie. On peut croire qu’il 
favoit employer d’autres reflources, félon les 
diverfes circonftances. Cette figure devient en- 
lluyeufe, quand elle n’eft pas difpenfée à pro- 
pos , 8c fon fréquent ufoge en affaiblit la force, 
qui ;ne confilte que dans la vivacité 8c la rareté. 
On a de lui plulieurs Plaidoyers, Mémoires 8c 
Confultations, difperfés dans nos Bibliothè- 
ques , 8c qu’il feroit utile de réunir en corps 
«l’Ouvrage. 

AUGER, [N. ) Abbé, ProfefTeur de Rhéto- 
lique au Collège Royal de Rouen , né en 17... 

Sa Traduction des Œuvres de Démojlhene, lui 
donne des droits à la reconnoiflance publique. 
■Outre qu’il eft le premier qui ait fait pafler 
dans notre Langue tout ce qui exifte des Ou- 
vrages de cet Orateur , dont on n’avoit encore , 
traduit que dix ou douze Harangues ; il a rendu 
avec une exaûitude finguliere le fens de l’ori- 
ginal. On voit qu'il a tâché de rendre aufli fa 
maniéré ; mais fon pinceau n’a pu faifir ce ton 
.fimple , mais énergique ; ces couleurs vives , mais 
naturelles, qui caraftérifent Démojlhene. On ne 
trouye également qu’une image imparfaite de 
4’éloquence d’Efchine , dans la Traduftion qu’il 
a donnée des trois Harangues qui nous relient 
de cet Auteur. Mais li le llyle de M. l’Abbé An- 
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ger n’eft pas aufii rapide, aufli animé, auflî 

mâle que celui de Démojîhene , aufli cleganr , 
au(Ti fleuri que celui iïEfchine , il a du moins 
de la corre&ion & delà netteté /qualités qui 

• . tt 

deviennent tous les jours plus rares parmi nos 
Ecrivains. 

AUNOY, [ Marie-Cathérine JuMEL DE Ber- 
neville, ComtefleD’] morte en 1705. 

Ses Romans font écrits avec aflez de chaleur 
8t d’iritérét , mais d’un ftyle trop négligé. Hip- 
polyte , Comte de Dugias, eft celui qui a été le 
plus accueilli. Ses Mémoires d’Efpagne font pleins 
de fjufletés & d’injuftice, dans ce quia rap- 
port à l’hiftoire & aux mœurs de cette Nation. 
Ses Contes nouveaux n’eurent pas mêmè le fuc- 
cès de la nouveauté , & ne le méritoient pas. 

AVRIGNY , ['Hyacinthe - Robillard, D’ ] Jé- 
fuite , né à Caen. en 1676, mort en 1715 Lit- 
térateur eftimable ,. qui s’eft principalement 
confacré à l’hiftoire. 

Ses Mémoires chronologiques & dogmatiques , 
& fes Mémoires pour fervir à l’HiJloire universelle , 
font des Ouvrages propres .mériter .^.appro- 
bation de leur fiecle & celle de la jpofîénré. 
Quoique les .faits y foiênt. détachéé , ils ’ font 
préfentés avec tant dé clarté',' développés ‘ par 
des réflexions fi judicieufes , qu’on peut regar- 
der ces Livres comme les meilleures CoIIeftions 


hiftoriquçs que nous ayons. L’Auteur a fur- 
tout un courage a dire lai. vérité, éc une; «JrojL 
tùrè'' flaüs 'fes âifçuffions, qui ‘lui èpnçftieai ïa 
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confiance du Le&eur. Il eft le premier qui*, 
fans écrire un corps d’hiftoire, a néanmoins 
réuni les qualités les plus eflentielles à un bon 
Hiflorien. » Le difcernement des faits, l’exac- 
» tiutde des dates , le choix des matières , l’é- 

f . "•"*'( T J 

» legante précifion du ftyle , ont fait compa- 
» rer fes Mémoires aux meilleurs Abrégés chro- 
» nologiques qu’on ccnnoifle. Le P. d'Avrigny 
» pefe les Auteurs 8c leur témoignage j il les 
» redrefie , il écarte le faux , difcute le dou- 
teux , 8c choifit prefque toujours le vrai ». 
C’eft le jugement, qu’en portent les Auteurs 
du Nouveau Dictionnaire hiftorique. 

AUTELS , [ Guillaume des J né à Çharolles 
vers l’an 152g, mort vers l’an 1570, Poëte La«- 
tin 8c François , dont nous ne confer.vons Je 
nom , que parce que celui des infe&es, doit fe 
trouver dans la lifte, des animaux. Le P. Ga-r 
irajjé y très-digne, de figurer à côté de cet Au : 
fceur, lui' attribué un certain Parnajfe fatyrique % 
ouvrage rempli d’impertin.ences. , deftiné à 
pourrir incognità dans, le rebut d'une Biblio,r 
théque,, . ;;; ;;; i : . !v ' 

AUTREAIT, ( Jacques ] mort à Paris , fa pa r 
trie > en 1745 , dans un âge fort avancé. 

Il lut Peintre & Poëte , deux titres fuffifans 
pour écarter la fortune ; aufil vécut-il dans la 
mifere , 8c mourut-il à l’Hôpital des Incura- 
bles, où il copferva jufqu’à la mort la : manie 
défaire des vers.. Une, particularité â.obfej-yejr 
dans fa vie , c’eftqu’il ne commençaà pareil- 
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1 er pour le Théâtre qu’à l’âge de foixâilte ans. 

Il étoit d’une humeur mélancolique ; 8c malgré 
les obftacles de l’âge 8c du cara&ere , il a fu 
répandre dans fes Comédies une gaieté vive 
qui réjouit par intervalles. Quoique Tes Pièces 
fo.'ent médiocres , la leflure en eft agréable , 
à caufe de la facilité du ftylc 8t du naturel qui 
régné dans le Dialogue. Démoerite prétendu fou f 
en trois aâes 8c en vers , eft Ton meilleur Ou- 
vrage. 

AUVIGNY , [ N. Castres d* J né dans le 
Hainaut , mort à la bataille d’Etinghen en 1 743 , 
âgé de 31 ans. 

Né avec de l’ardeur pour l’étude des Lettres, 
8c formé par l’Abbé Desfontaines, il fe feroit 
fait plus de réputation , ft les devoirs de fon 
état ( il étoit Chevau-Légcr ) lui euffent laiffé 
plus de loifir pour cultiver fon efprît 8c épurer 
fon goût. Quelques-uns de fes Ouvrages ne 
font pas fans mérite. Ce qu’il a fait de mieux, 
eft un Recueil des Vies des Hommes illujlres de 
France , qu’il a pouffé jufqu’au dixième volume. 
Il ignoroit fans doute que l’aftéftation d’efprit , 
la recherche des ornemens préférés à l’exaâi- 
tude hiftorique, qu’un ton quelquefois roma- 
nefque , un ftyle inégal 8c trop plat dans cer- 
tains endroits , 8tc. font des défauts exclufif* 
pour obtenir le titre de bon Hiftorien; peut- 
être la maturité de l’âge l’en eût- elle corrigé* 

# ., - . *.W J > 
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3 £t) ACHAUMONT , [ François leCoigneux 
de ] né à Paris en 1624, mort en 1702 , 
Poëte ingénieux & délicat , qui n’eft connu que 
par quelques vers faits en foc’été avec Chapelle. 
Les plus jolis du Voyage de Languedoc font de 
Bachaumont ; témoins ceux-ci qu’on peut regar- 
der comme un chef-d'œuvre de délicatefle & de 
fenriment. Gn y reconnoîtra fans peine une 
fuavitc de coloris , & une molleffe de pinceau 
que Chapelle n’avoit pas. 

Sous ce berceau qu’Àmour exprès / 

Fit pour toucher quelque inhumaine , 

L’ua de nous deux un jour au frais 
i : / Affis près de cette fontaine, ’ 

. , . Le cœur percé de mille traits , 

, .. D’une main qu’il portoit à peine , 

Grava ces vers fur un Cyprès : 

* ‘ j* Hélas ! que l’on feroit heureux 

« Dans ce beau lieu digne d’envie, 

. : . »> Si toujours aimé de Si! vit , 

■» L’on pouvoir , toujours amoureux, 

« Avec elle paffer fa vie ! 

‘ Il ne fera pas inutile de remarquer que ce 
rfeft pas la multitude des vers qui condiât un 
Poëte à l’immortalité. Nous avons aujourd’hui 
un grand nombre d’Efprits agréables , qui fem- 
Went n’aceumuler Poëfies fur Poëfies , que pour 
offrir davantage à la pouffierè du tombeau. 

» r. 
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BAIF , [ Jean-Antoine de- ] Secrétaire de la 
Chambre du Roi, mort en 1592,^ âgé de 60 
ans , Poëte Grec , Latin & François , plus fup- 
portable dans les deux premières langues que 
dans la fienne. On a fort bien fait de donner 
aux Poëfies qu’il a compofées dans notre lan- 
gue , le titre d'fEuvres en rime de Baïf II étoit 
cependant un des altres de la Pleyade d eRon- 
fard. L’ Agronomie littéraire a bien changé de- 
puis. . : : 

BAILLET , [ Adrien ] né dans un village 
voifin de Beauvais, en 1649, mort à Paris en 
1706, cft un des Auteurs que les Encyclopé- 
dies ont mis le plus à contribution. Prefque 
toutes les Préfaces des Ouvrages de Baillet for- 
ment autant d’articles dans le Diûionnaire En- 
cyclopédique , fans qu’on ait pris la peine d’en 
avertir le Lefteur. Il eut été cependant plus 
jufte & plus honnête de faire connoître au Pu- 
blic , à qui il avoit l’obligation de ces mor- 
ceaux, que de configner au bas le nom de l’En- 
cyclopédifte , qui n’a pris que la peine de les 
tranfcrire ou de les faire tranfcrire. , - 

M. Baillet doit principalement fa célébrité à 
celui de fes Ouvrages qui a pour titre, Juge- 
ment -des far ans . Cette compilation, où il a fou- 
vent mis du lien, lui attira beaucoup d’enne- 
mis , comme s’il n’étoit pas permis d’apprécier 
les Productions des Auteurs , quand ils le9 fou- 
mettent.au, jugement du Publie .par la, voie de 
J’jmpreflion. . Ménage, furtout fut offenfé dq la 
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liberté , ou poür mieux dire , de la juftîce avec 
laquelle il s'étoit expliqué à fon fujet ; mais les 
Lefteurs furent du parti de Baillèt , & feront 
toujours de celui de quiconque , fans humeur 
& fans partialité , fera connoître les défauts 
de chaque Ecrivain , fans lui rien dérober de la 
gloire qu’il mérite pource qu’il a compofé de bon. 

Baillet a fait des Vies des Saints , oii fa criti- 
que eft encore plus févere qu’à l’égard des Sa- 
vans qu’il a jugés; mais le ftyle en eft inégal, 
diffus & peucorreâ. 

Sa Vie de Defcartes n’annonce pas non plus 
le difcernement 8r le goût qu’il exigeoit de la 
part des Auteurs fes contemporains. Il auroit 
pu fe difpenfer de la farcir de mille chofes qui 
n’ont nul rapport à ce Philofophe , & de plu- 
sieurs détails minutieux qui le regardent, mais 
qu’on devoit fupprimer. Ce défaut eft a(Téz or- 
dinaire aux Biographes ; ils ont plus de zeîe 
pour leur Héros , que de jugement & de goût. 

BAILLY, [ Jacques ] Garde général des Ta- 
bleaux du Roi, né à Verfailles en 1701 , mort 
en 1768, un de ces Poètes qui ne paroiflent 
avoir travaillé que pour l'oubli. Tous fes Ou- 
vrages ont été frappés de mort au même inftanf 
qu’ils ont paru. Il s’èft principalement attaché 
aux Parodies , genre , fi c’en eft un, qui ne 
demande qu’un efprit médiocre & de pitoya- 
bles talens. On a bien pu jouer celles qu’il a 
faites, maison n’auroit pas dû les imprimer. * 
• ïl exifte un autre Auteur de ce nom , deTÀ* 
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cadémie des Sciences & de l’Inflitut de Bolo- 
gne , à qui le Public doit une Hijloire de l’Af, 
tronomie ancienne , depuis fon origine , jufqu’à l’é* 
tabliJJ'ement de l'Ecole d' Alexandrie ; Ouvrage 
fyftématiquc , mais qui annonce un efprit 
profond , un Dialecticien habile , & un Ecri- 
vain très-exercé Sc plein de goût. Ses Lettres 
fur l’origine des Sciences & fur celle des peuples 
de l’Afe , adref 'ées a. M. de Voltaire , offrent 
une érudition aufli vafte que vari:e, & font 
écrites avec une clarté & un agrément fans re- 
cherche, qui prouvent la fupériorité de M .^Bail- 
ly fur prefque tous fes Confrères , les Savans 
& les Erudits. 

BALTUS,, [ Jean-François ] Jéfuite , né à .Meta 
en 1 667 , mort à Reim^en 1743. 

L’Hifloire des Oracles de M. de Fontenellg 
lui fournit l’occafion de fe faire connqître , 8ç 
la réfutation qu’il fit du fyfteme de cet acadé- 
micien , efl de tous fes Ouvrages le plus connu. 
Les autres ont. pour objet des matières de Re- 
ligion, & fur- tout, le développement des Pro- 
phéties , où l'Auteur a été furpaiïe par l’exceU 
lent Ouvrage de M. le Frane t Evêque du Puy. 

BALUZE , [ Etienne } né à Tulles en 163,1 , 
n?ort à Paris en 1 71?. ... ; . . 

Dans le grand nombre d’Ouvrages que cet 
Auteur nous a laiffés , on eftime particulière- 
pj en t-fo n Hifioirje. des, Papes qid ont,fégè à Avi- 
gnon. Elle, lui yalpt une penfipa de Louis XJV, 
'fc,upe£$çe «tyns X Intox. ; , « r :• t * 
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BALZAC [ Jean-Louis Guez, Seigneur de ] 
de l’Académie Françoife, né à Angouleme en 
1594, mort en 1654, a rendu à l’Eloquence 
Françoife le même fervice que Malherbe venoit 
de rendre à la Poëfie. 

Ces deux Arts ont reçu de ces Auteurs une 
harmonie , une nobleffe , une élégance qu’on 
ne connoifloit point avant eux, qu’on ne pou- 
voit même prédire, d’après les Ecrivains qui 
les avoient précédés. Dans les Ouvrages de 
profe , le ftyle étoit l’objet dont on s’embarraf- 
foit le moins : pourvu que l’expreffion ne fut 
point barbare , qu’elle rendît la penfée de l’Au- 
teur , on croyoit avoir le talent d’écrire. Amyot ; 
du Perrier , Rabelais , Montagne , Charron , étoient 
les feuls Auteurs qu’on 1 put lire avec intérêt, 

& cet intérêt naifloitplus encore du -génie parti- 
cnlier de ces Ecrivains, que de l’agrément de 
leur langage. 

Balzac fut le premier qui s’appliqua à don- 
ner du nombre , de la cadence 8c de la grâce 
au difcours , par le choix 8c l’arrangement des 
mots , par la difpofition J des phrafes > 8c le 
mélange des fons. C’eft par cette magie que fa 
profe eft autant fupérieure à celle de fes con- 
temporains, que les vers - de Corneille 8c de Ra- 
cine le font à ceux des petits Poètes tragiques 
d’aujourd’hui. 

Malgré tant de droits à notre eftime , Balzac 
ne fauroit être propofé comme un modeïe. Il a 
enrichi la langue , à la vérité , il Ÿi àsaoblie ' 
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il l’a fubjuguée ; mais la recherche de'placée 
de Ton ftyle le rend bourfoufflé ; la magnificence 
de l’expreflion le rend force' & gigantefque -, la 
délicatefle des tours le rend affedïé ; l’ufage im- 
modéré des figures le rend ridicule : enfin fon 
affeftation continue d’élégance & de noblefle , 
dans les chofes qui en exigent le moins, le rend 
fouvent abfurde & pénible à la letture. Ce dé- 
faut de goût l’a fait tomber dans une efpece de 
mépris , qu’on a poufle toutefois un peu trop 
loin. On doit lire avec plaifir quelques-unes de 
fes Lettres , plufieurs de fes Traités , & fur tout 
fon Arijlippe. Les réflexions excellentes répan- 
dues dans ce dernier Ouvrage, les fages pré- 
ceptes de morale & de politique , les exemples 
bien choifis y peuvent faire oublier les fautes 
du ftyle, & fournir- des inftru&ions à ceux qui 
voudront inftruire les autres. '• > 

Balzac a doublement contribué aux progrès 
de l’éloquence, par fes Ecrits & par fes bien- 
faits * on ne doit pas oublier qu’il eft le pre- 
mier fondateur du prix d’Eloquence à l’Acadé- 
mie françoife. Cette fondation n’a jamais moinè 
produit qu’aujourd’hui les fruits qu’il s’en étoit 
promis. Les fujets propofés de fon vivant , & 
long-tems après fa mort , tendoient à l’hon- 
neur de la Religion , autant qu’aux progrès des 
talens : il avoit même exigé que les Difcours 
feroient terminés par une priere. Les chofes ont 
changé depuis : on a retranché l’hommage de la 
piété , fans nous dédommager par l’éloquence. 
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BANIER , [ Antoine ] de l'Académie des ïnf- 
criptions & Belles-Lettres , né à Clermont en 
Auvergne , mort à Paris en 1741 , âgé de 69 
ans. 

De tous les Auteurs qui ont écrit fur la Théo* 
logie payenne, il eft celui qui paroît en avoir 
le mieux débrouillé le chaos. L'Explication hif- 
torique des Fables , la Mythologie expliquée par 
l'hijloire , font deux Ouvrages pleins d’érudition , 
de recherches, d’idées neuves, & écrits d ail- 
leurs avec autant d’élégance & de netteté , 
que ces fortes de diflertations en peuvent ad- 
mettre. 

Sa Traduction des Métamorphofes d'Ovide , eft 
un peu trop libre , trop inexaéte ; mais les notes 
qui l’accompagnent font fi intéreflantes , fi pro* 
fondes, qu’elles font bien capables de la fou- 
tenir contre l’oubli. 

BARBEÏRAC , [ Jean ] Profeffeur en Droit 
& en Hiftoîre, né à Beziers en 1674, mort 
vers l’an 1747. 

Les Tradu&ions de Pufendorf, de Grotius 8t 
de Tillotfon , avec les Commentaires qu’il y a 
joint, le diftinguent avantageufement des Tra- 
ducteurs & des Commentateurs , de ces derniers 
fur-tout. Les lumières qu’il a répandues fur 
plufieurs endroits de ces Auteurs, prouvent 
qu’il avoit beaucoup de jugement 81 de fagacité. 
On fait que fes Ouvrages ont pour objet le 
Droit des Gens, de la Guerre & de la Paix. 
Il feroit à/ouhstitér que la politique fût appuyée 
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fur des principes invariables; ce feroit Je vrai 
moyen d’obliger les Princes à fuivre les lobe de 
la juftice & de l’équité. 

1. BARBIER D’AUCOUR , ( Jean ) Avocat 
au Parlement de Paris , de l’Académie Fran* 
çoife, né à Langres, morten 1694. • , , 

Son Plaidoyer pour le Brun , prouve tout à 
la fois fon talent pour l’éloquence 81 l’huma- 
nitc de fes fentimens. Sa critique des Entre- 
tiens d'AriJle & d'Eugene annonce un efprit plein 
de finefle , de goût , & fur-tout de politefle : 
cet Ouvrage fera toujours un exemple à propo- 
fer aux Ecrivains de notre tems , qui manquent 
fouvent de ces trois qualités , auxquelles ils 
fubftituent la jaloufie, la mauvaife foi & la 
groffïereté. . . 

D'Aucour époufa la fille de fon Libraire» 
pour acquitter fes dettes envers lui. Il rem- 
plaça Me^eray à l’Académie Françoife , & eut 
pour fuccefleur M. de Clermont-Tonnerre , Evê,- 
que de Noyon , qui dédaigna de le louer dans fon 
Difcours de Remercîmenr. M. l’Abbé de Cau- 
martin , alors Direâeur de l’Académie , répara 
cette omiffion dans fa réponfe au Difcours du 
Prélat , & chaque louange qu’il donna au Ré- 
cipiendaire , éroit un trait de fatyre ingénieufe- 
ment lancé contre fon orgueil. 

L’Académie ne put s’empêcher de témoigner 
à M. de Noyon fa furprife de le voir manquer à un 
ufage , jufqu’alors regardé comme indifpenfa?. 
ble. Le Prélat eut beau alléguer qu’jU’étoit 
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fait une loi Je ne louer jamais des Roturiers , on 
lui répondit que les Lettres n’admettent d’au- 
tre titre que les talens , 8c que la Roture , plus 
nombreufe à l’Académie que la Nobleffe, pour- 
ïoiten ufer de même à fon égard 8c à celui de 
tous les Nobles auffi peu civils que lui: Il fe 
rendit à ces raifons , 8c fit par écrit ce qu’il n’a- 
voit pas voulu faire de vive voix : Barbier d’ Au- 
tour fut loué dans fon Difcours imprimé. 

Tout le monde fait que M. de Clermont-Ton- 
nerre eft ce même Evêque de Noyon qui s’eft 
rendu ridiculement célébré par fonfafte bruyant, 
par le galimatias de fes Sermons , par la fingu- 
Iarité de fes Lettres Paftorales , 8c plus encore 
par fa vanité , qui ne lui permettoit , dit on , 
d’appeller fon Auditoire que Canaille Chrétienne. 
-Au refte , il avoit de l’efprit 8c du favoir, quali- 
tés infiniment dépréciées par fes abfurdes travers. 
: 2. BARBIER , [ Marie- Anne ] née à Orléans, 
morte en 1742. 

L’indulgence qu’on doit à fon fexe a foutenu 
quelque tems le fuccès de fes Ouvrages drama- 
tiques. Il eft fi rare de voir des femmes chauffer 
le cothurne , que Mademoifelle Barbier méri- 
toit d’être encouragée. Aujourd’hui l’indulgence 
Veft ralentie , 8c l’on ne regarde plus fes Tra- 
gédies 8c fes Opéra que comme de foibles effais 
qu'on peut négliger fans eonféquence. 

BARCLAY , [ Jean ] né à Pont-à-Mouffon 
en 1582 j mort à Rome en 1621 , n’eft guere 
connu à prêtent que par fon Argenis , quoiqu'il 
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ait fait des Ouvrages de controverfe , de mo- 
rale , d’hiftoire St de politique. Cette Argents , 
qui a fait tant de bruit dans fon tems , 8c qui 
a été traduite par M. l’Abbé Jojj'e , 8c en dernier 
lieu par M. Savin , avec des changemens , eft 
une efpece de Roman à allufions , écrit en la- 
tin , en profe 8c en vers , d’un ftyle plus bour.- 
foufflé que noble. L’Aut-eur a voulu imiter 1 3 
maniéré de Pétrone; mais en profcrivant fagement 
les obfcénités du fatyrique de Néron , il n’a pas 
eu le talent d’en atteindre l’élégante latinité. 

BARET , [ Paul ] né à Lyon -en 1728. 

Quoiqu’on puifle foutenir quelques momens 
la leCture de plufieurs de fes Ouvrages , ils ne 
font pas capables de lui faire une réputation , 
parce qu’ils font foibles , 8c que la deftinée des 
productions foibles eft de fe perdre dans la foule. 

Comme perfonne ne fe doute peut-être dans 
quel genre il s’eft exercé , nous apprendrons au 
LeCteur qu'il a fait des Traductions médiocres 
de plufieurs Ouvrages de Cicéron , 8c des Romans 
aujîi médiocres que fes Traductions : le plus ré- 
pandu de tous eft . l’Homme moral -, fauflement 

1 * 

attribué à l’Abbé Prévôt , qui fe feroit bien 
gardé d’en faire un pareil. 

„ BARO , I Balthafar ] né à Valence en Dau- 
phiné , mort en 1659 , âgé de 50 ans , Poëte 
Tragique dont on ignore fi les Pièces ont été 
jamais repréfentées. Ce , qu’on peut affurer , c’eft 
qu’elles ne font pas lues , St, qu’elles ne méritent 
pas de l’être. On lui doit , fi toutefois c’eft une 
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obligation , la Conclujîon ou cinquième Partie d; 

YAjîrée , compofée d’après les Mémoires qu’il 

trouva dans les papiers de M. d’Urfé dont ilétoit 

Secrétaire. 

Baro fut de l’Academie Françoife. 

BARON , [ Michel •] né à Paris en 165 2 , 
mort dans la même ville en 1729 , Comédien 
célébré , qui a fixé parmi nous le vrai ton de la 
déclamation. 

1 

Il joignoit à ce talent celui de la Poëfie ; ce- 
pendant fa réputation poétique n’eft pas aulfi 
glorieufe que celle qu’il s’eft acquife comme 
Afteur. On l’a comparé à Rofcius pour le natu- 
rel & la noblefle de fon jeu , car il faut toujours 
des comparaifons ; mais perfonne n'a fongé à 
le mettre à côte de Plaute ni de Térence , pour 
les Comédies qu’il a faites. Baron n’avoit ni la 
force comique de l’un , ni l’élégance de l’autre ; 
malgré cela , la Coquette , l’Homme à bonne for- 
tune , & VAnirienne , font reliés rfu Théâtre , 
où le Public n’eft pas fâché de les voir repa- 
roître de téms en téms , avantage que n’orit'{)âî 
eu bien des Poètes comiques qui l’ont précédé , 
8c que n’auront Certainement pas la plupart de 
fes fuccelfeurs. Cet homme étoit fi enivré de 
l’excellence de fon art ( de Comédien ) qu’il ne 
craignoit pas de dire , qu’il falloit qofufi Aéleur 
fut élevé fur les genoux des Reines , extravagance 
que fes confrères ne répètent point , mais qne 
la fottife publique femble autorifer £àr là ma- 
niéré dont elle les idolâtre. 
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BARRAL ,'[ Pierre ] Abbé , né à Grenoble , 
mort à Paris en 1772. 

Toutes les fois que l’efprit de parti ne le do- 
mine pas , fes talens méritent des éloges. Scs 
Ouvrages annoncent une imagination vive , un 
efprit facile , une Littérature étendue , un zele 

; r 

ardent pour la défenfe de la Religion. Si le Dic- 
tionnaire hijlorique , littéraire & critique , qu’on 
lui attribue , étoit dégagé d’une partialité trop 
révoltante ; fi les amis de l’Auteur , ou plutôt 
ceux de fon parti , n’y étoient pas fêtés d'une 
maniéré infiniment au defius de leur jufte va- 
leur ; fi de vrais Grands Hommes , pour n’avoir 
pas été Janfénîftes , n’y étoient pas déprimés 
avec autant d’injuftice que de mal-adrefie , ce 
Diclionnaire âuroit une forte de perfettion pour 
les recherches , les anecdotes & les difcufliôns 
quelquefois utiles, qu’il renferme. Il femble que 
le jugement de l’Auteur tienne moins aux réglés 
qu’à fes inclinations. Par-là ils’eft privé de l’a- 
vantagé de démêler la vérité , & de celui de 
faire adopter fes décifions , même lorsqu'elles 
font équitables. 

, Le Diciionnaircs des Antiquités Roma'nes , du 
même Auteur , eft bien éloigné de ce travers. 

« La raifon en eft toute fimple , les anciens Ro- 
mains n’étoient pas Moliniftes. 

BARRE l Jafeph ] Chanoine de S te. Gene- 
viève, Chancelier de l’Univerfité de Paris , mon 
en 1764 , âgé de 72 ans. 
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De quantité d’Ouvrages qu’il a publiés , un 
feul lui furvit encore , fans répandre toutefois 
un grand éclat fur fa réputation. C’eft uneHif- 
toire d’Allemagne , dont on croiroit qu’il a banni 
exprès , nous ne difons pas les agrcmens du 
ftyle , mais même la correâion , la noblefle & 
la précilion. Cette Hiftoirc n’eft cependant pas 
dépourvue de recherches , de méthode , de net- 
teté , qualités peu fuffifantes pour attacher le 
commun des Lefteurs , 8c encore moins ceux 
qui ne goûtent les faits , qu’autant qu’ils font 
préfentés vivement , 8c avec un coloris propre 
à les faire valoir. 

Ce Religieux a compofé une Vie du Maréchal 
Fabert , où la même plume fe montre avec les 
mêmes défauts , ainfi que dans l'on Hijloire des 
Loix & des Tribunaux , très -capable d’intérefler 
par le fond des chofes , mais dégoûtante par la 
pefanteur de l’élocution. 

BARTAS , [ Guillaume du ] né dans la Gaf- 
cogne , près de la ville d’Auch , en 1544* mort 
en 1590 , fut un de ces Militaires qui quelque- 
fois , par délaflement ou par manie , s’appli- 
quent à cultiver les Mufes , 8c dont les Ou- 
vrages fe reflentent toujours plus du génie de s 
la guerre , que de celui de la Poëfie. Sa Semaine 
a eu une très-grande célébrité. Si la multitude * 
des éditions étoit la preuve de l’excellence d’un 
Poëme , on pourroit dire que celui-là , qui 
n’eft en lui-même que très - médiocre , doit 
1’emporter fur beaucoup d’autres : il fut réim- 
primé 


Digitized by GoogI 



BAR 7 $ 

primé trente fois , dans l’efpace de fix ans , 8c 
traduit dans cinq langues $ tant on étoit alors 
avide des moindres productions ! 

L’enthoufiafme , qu’un grand nombre d’ Au- 
teurs ont attribué à Ronfard , pour ce Poëme , 
n’eft nullement conforme à la vérité. Il eft faux 
que ce Prince des Poètes de fon tems ait fait 
préfent à du Bartas d'une plume d’or , en lui 
difant , qu'il avoit plus fait en une femaine que 
lui , tout Ronfard qu'il étoit , en toute fa vie. 
On ne voit pas que la mode ait jamais été que 
les Poètes célébrés montraflent tant de généro- 
fité à l’égard de ceux qui pouvoient balancer leur 
réputation. Il ne faut que lire , pour fe défabu- 
fer , le Sonnet ou l’impérieux Ronfard réfute 
ce bruit , en s’adreffant à Dorât , fon ami 8c 
fon ancien maître. 

Ils ont menti , Dorât , ceux qui le veulent dire , 

Que Ronfard , dont la plume a contenté les Rois , 
Soit moins que du Bartas ; & qu'il ait par fa voix , 
Rendu ce témoignage ennemi de fa lyre , &c. 

Une plume d’or , en effet , fi elle avoit pu 
influer fur le ftyle , auroit mieux convenu à 
du Bartas , avant la compofition de fon Poëme. 
L’invention en eût été plus riche , la diction 
plus naturelle , 8c l’intérêt plus fenfible ; l’Au- 
teur auroit employé des expreflions plus cor- 
rectes , S < évité les tournures Gafconnes ; fes 
images aüroient été mieux choifiés , fes cotn- 
paraifons plus jultes 8c moins ridicules ; 4! 
n’eût point appellé le Soleil h Duc des ChtuideU 
Tttne /» E* 
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les > les Vents, les Pojlillons d’Eole , le Ton- 
nerre , le Tambour des Dieux ; le total de l’ou- 
vrage eût été dans le goût de ces vers du qua** 
trieme Chant , qu’on peut citer avec eftime , 
dès qu’il ne s’agira pas de l’Aftronomie: 

Il ft trouve entre nous des efprits frénétiques 
Qui fe perdent toujours dans des f entiers obliques , 

Qui , fans cejfe créant des fyjlemes nouveaux , 

Prouvent que la raifon gît loin de leurs cerveaux. 

Tels font , comme je crois , ces Ecrivains qui penfent 
Que ce m font les lieux ou les aftres qui danfent 
A l'entour de la terre ; ains que la terre fait 
Chaque jour fur fon axe un tour vraiment parfait ; 

Que nous femblons ceux-là qui , pour courir fortune , 
Tentent le dos flottant de V a\uré Neptune , 

Et nouveaux , cuident voir , quand ils quittent le port , 
La Nef demeurer ferme , & reculer le bord. 

Les autres Ouvrages de du Bartas valent en- 
core moins que fon Poëme des fept Jours ou de 
la Semaine ou de la Création ; car il eft connu 
fous ces trois noms. 

BARTHE / ( N. ) de l’Académie de Mar- 
feille , fa patrie , né en .173.... 

Il ne faut pas juger à la rigueur fes Poëfies 
fugitives. Avec de la févérité , on trouveroit 
qu’elles manquent quelquefois de cette douceur , 
de ce naturel , de cet agrément qui doivent être 
le vrai caraôere de ces fortes de productions ; 

. mais elles offrent des traits d’efprit , un langage 
affez corrcft , & c’en eft aflfez pour mériter de 
l’indulgence. c! 

* Le Théâtre Comique paroiffoit plus fait pour 
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procurer des fuccès à M. Barthe. h' Amateur an- 
nonça en lui le germe des ralens. Les faujjes In~ 
fidélités donnoient les plus grandes efpérances; 
on y trouve de la gaieté , de l’efprit dans les 
détails , de la facilité dans le dialogue , quel- 
ques fcenes d’un bon comique de fituation. 

D’après cela , les connoifléurs fe flattoient de 
voir bientôt fortir du tombeau la Comédie d’in- 
trigue , & peut-être à fa fuite celle du cara&ere , 
qui ell la véritable. Mais la Mere jaloufe &■ 
l'Homme perfonnel ont un peu déconcerté les 
Faifeurs d’horofcope : bien loin de développer 
le génie de l’Auteur , ces deux Pièces en ont 
été l’écueil , & donnent lieu de douter fi de 
nouvelles tentatives pourront être plus heureu- 
fes. Il faut cependant efpérer que M. Barthe , 
plus éclairé dans la fuite par la critique de fes 
amis , qu’ébloui par les éloges des Auteurs du 
Mercure , s’attachera davantage à l’étude des 
bons modèles. Il fe procurera par-là des fuf- 
frages qui ne nuiront pas à fa gloire ni à celle 
de fes Panégyriftes. Trop de facilité à départir 
des louanges excelfives aux Ouvrages médio- 
cres , ne peuvent tourner qu'à la propagation 
du mauvais goût , au blâme des Journaliftes 
& au ridicule des Auteurs trop indifcrétemenc 
loués. 

BARTHELEMY , ( Jean- Jacques ) Abbé, 
Garde du Cabinet des Médailles du Roi , de 
l’Académie des Infcriptions 8c Belles-Lettres , 
né à Marfeille. 

, . D 
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La connoiflance des médailles , & toute Féru* 
dition qu’elle fuppofe , ont fait de tout tems 
l’objet de fes études. Il a le mérite de joindre au 
favoir un ton de modération & d’honnêteté qui 
en releve le prix. C’eft à ces traits qu’on peut 
reconnoître fes Réflexions fur l'Alphabet de 
Palmyre , & les excellens Mémoires dont il 
a enrichi le Recueil de l’Académie dont il eft 
membre. 

‘ t. B ASNAGE DE BEAUVAL, {Henry) Avo- 
cat, né à Rouen en 1657, mort à la Haye en 1710. 

* Son Hifloire des Savons prouve qu’il méritoit 
d’y avoir lui-même une place. 

Il a fait un Ouvrage fur la tolérance des Re - 
ligions , où la politique St la Religion ne font 
point du tout d’accord. L’Auteur ne raifonnoit 
qu’en Seftaire. Il y a bien de la différence entre 
le fentiment que la charité impofe à tous les 
Chrétiens à l’égasd de ceux qui font dans l’er- 
reur , 8t les précautions que l’autorité doit 
prendre pour prévenir les troubles. Toute Sefte 
qui çft foible , réclame la tolérance , St devient- 
intolérante quand elle a pris le deffus. C’eft la 
Chienne de la Fable , qui demande en fup- 
pliante un logement pour mettre bas fes petits , 
& chaffe le propriétaire , dès que fes petits forft 
devenus allez forts pour foutenir fon ufurpation. 
Telle eft la marche des pallions humaines : ti- 
mides 8t artificieufes dans leur naiflance , elles 
font bientôt injuftes St tyranniques , pour peu 
qu’elles. trouvent de l’appui. 
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Il faut donc regarder comme des inconsé- 
quences les déclamations de nos Philofophes , 
qui veulent qu’on toléré toutes les façons de 
penfer , parce que leur premier intérêt eft d’ê- 
tre tolérés. On peut juger cependant de leur 
tolérance pratique , par les manoeuvres qu’ils 
mettent en ufage contre ceux qui les attaquent 
ou ne les eftiment pas. Que feroit-ce s’ils étoient 
les plus forts J Rien de plus narurel , après ce- 
la , que de conclure qu’une tolérance indif- 
crete , telle qu’ils font ïemblant de la folliciter 
pour toutes les feftes , eft aufii chimérique en 
exécution , que la paix univerfelle de l’Abbé 
de Saint Pierre. Qu’on examine les Gouverne- 
mens les plus tolérans de l’Europe , on verra, 
fi la maniéré dont ils en ufent à l’égard de ceux 
qu’ils tolèrent , peut s’appeler véritablement 
une tolérance. En Hollande , en Angleterre , en 
PruHe , les Religions tolérées font dans un abaif- 
fement & dans une fervitude qui ne différé pas 
beaucoup de l’oppreffion. 

Bafnage a donné une nouvelle édition du Dic- 
tionnaire de Furetiere , augmenté parfon travail. 

2. BASNAGE , ( Jacques ) Miniftre Protef- 
tant , frere du précédent , né à Rouen en 1653 , . 
mort en Hollande en 1723 , eft Auteur d’une 
trentaine d’Ouvrages , dont les trois quarts ont 
pour objet des matières de controverfe. Ce font 
de vieilles armes abandonnées à la^rouille ; il n’y 
a que la main d’un habile Artiffe qui puiffe les 
garantir de ce mépris. . > . « 

D nj 
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3. BASNAGE , ( Samuel ) coufin du précé- 
dent , Miniftre Proteftant comme lui , dont nous 
avons des Annales Tolitico-ecolefiafiici , en 3. vol. 
in-folio , qu’on ne lit pas. Ce n’eft pas là le feul 
de Tes Ouvrages : il en a fait un grand nombre 
d’autres dont on n’a retenu que le titre. Tel fera 
toujours le fort des mauvais Ecrivains. La mul- 
titude & l’énormité de leurs volumes ne fervent 
qu’à les enfevelir plus profondément dans l’oubli 
qu’ils méritent. 

BASSOMPIERRE , ( François de ) Colonel- 
Général des Suiffes , Maréchal de France , né en 
1579 > mort en 1646. 

Ses Mémoires , qu’il compofa à la Baftille , ne 
font lus à préfent que par ceux qui aiment les 
dates & les gafeonnades. 

BASTIDE , ( Jean-François ) né à Marfeille 
en 1724. 

Malgré fon aftivité à s’exercer dans tous les 
genres , il n’a pas eü le bonheur de fauver au- 
cun de fes Ouvrages dé l’anatheme attaché à la 
médiocrité. Il a fait des Recueils , des Jour- 
naux , des Lettres , des Romans , des Mémoi- 
res , des Contes , des Comédies en vers , des 
Tragédies en profe , & tout cela eft allé grofiîr 
les tréfors ténébreux de l’oubli. Eft- ce pour 
avoir manqué d’efprit ou de facilité , que M. 
Bajlide a fubi un fi trifte fort ? Non : c’eft parce 
que fon eJprit & fa facilité fe font répandus trop 
indiferétement fur tous les genres ; indiferétion 

qui produit toujours beaucoup de chofes , ja- 
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maïs de bonnes chofes , & ce n’eft qu’à ce qui 
eft bon que le Public s’attache. 

BATTEUX , ( Charles ) Abbé , Profefleur de 
Philofophie au College Royal , de l’Académie 
Françoife & de celle des Infcriptions , né dans 
le Diocèfe de Reims en 17. . . 

Arijlote , dans fa Poétique , avort réduit -le 
but de la Poëfie à l’imitation de la Nature ; M. 
l’Abbé Batteux , d’après YEJJ'ai fur le Beau du 
P. André , a développé , étendu ce principe , 8c > 
l’a appliqué avec beaucoup dejufteffe à tous les 
Beaux-Arts. Dans l’Ouvrage ei^mable qu’il a 
compofé à ce fujet , il en revientïOhtmuelle- • 
ment à cette idée primitive , 81 en tire noï^^m- 
lêment les réglés de la Poëfie 8t de l’Elo-r 
quence , mais encore celles des autres genres 
d’imitation. 

Il commence par examiner quelle eft la na- 
ture des Arts , quelles en font les parties 8c les 
différences eflentielles ; il fait voir enfuite que 
leur unique but ne tend qu’à cette imitation né- 
ceffaire , 8c qu’ils ne different entre eux que par 
les moyens qu’ils emploient pour y arriver. Le 
fentiment vient à l’appui de fon fyfteme , 8c lui 
fournit des obfervations pour prouver que le 
goût , dans les Arts , ne fauroit fubfifter fans 
l’imitation , dont il n’eft lui-même qu’une con- 
féquence. Après cela , il entre dans la définition* 
du goût , il en expofe les fources , il développe 
les moyens propres à le former 8c à l’entrete- 
Jiîr $ il découvre les écueils qui l’aftbibliflent 
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& lje corrompent ; 8c de tous ces articles ü 
forme une chaîne de preuves qui le ramènent à 
fon principe général , l’imitation. Enfin , M. 
l’Abbé Batteux , pour fortifier fes raifonnemens , 
a recours aux exemples. La pratique des grands 
Maîtres concourt à la conviction de la bonté du 
précepte qu’il donne ; & , foit dans l’univerfa- 
lité des Beaux-Arts , foit dans chaque efpece 
particulière , la jufieffe de la théorie «Il tou- 
jours démontrée par l’expérience. 

Nous ne nous fommes étendus fur l’analyf* 
de fon Livre de Beaux-Arts réduits à un même 
principe ^qae'pour faire fentir à la jeuneffe 
combien il lui eft important de s’attacher à de 
--Tels Ouvrages. Dans un tems où toutes les no- 
tions font confondues , toutes les réglés enfrein- 
tes , prefque tous les genres dénaturés , on ne 
fauroit trop rappeller les jeunes efprits à la vé- 
rité 8c au bon goût. Ils trouveront encore des 
reffourçes paillantes dans le Cours de Belles-Let- 
tres du même Auteur , Ouvrage qui n’ell que, 
le développement du premier. 

M. l’Abbé Batteux peut fe flatter d’avoir 
rendu de vrais fervices à la Littérature. Nous 
defirerions , pour ne pas aftbibilr cet élo c ;e , 
de n’être pas dans le cas de reprocher à fon 
flyle trop de diflufion , 8t à fes Traductions, 
trop d’inexaCtitude ; mais le premier défaut ell 
amplement racheté par le mérite des chofes , 
qui remporte de beaucoup fur celui des mots ; 
k l’on fait grâce au fécond , en faveur de fes 
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bons principes 8c des excellentes remarques 
dont il a accompagné fa Traduûion (tes .trois 
Poétiques. \ , \ ( . »: ,. r r; ; ; i iï 

, jBAUDEAU , (Nicolas) Chanoine Régulier 
de Chançelade ,, de l’Académie de Bordeaux, 
aie à Amboife en 1730. ■/ - • v% i • 

Le zele du bien public lui a fait entreprendre 
beaucoup d'Ouvrages ; c’eft d’abord un fujeç 
d’éloge. Ses fpéculations fur les Finances , le 
Commerce 81 l’Agriculture » pour -m'être pa$ 
toujours jnftes ;. certaines, parties de fes fyfte* 
mes, pour être impraticables, n’en méritent 
pas moins d’eftime > à caufe des motifs qui 
paroiffent les animer. On eft fi accoutumé , de. 
puis quelque tems , à^voir donner.i pour des 
tranfports de parriotifme , des eflfervtfcences 
d'une [imagination: qui', n’a 'réellement de- xele 
que- pour les - chimères qulell# enfante ,, qu’on 
ne fauroit tropaccueillir ceux qui annoncent de 
la modération dans leur? idées , St les présen- 
tent avec madeftie. 1 y . , > . 

. N©u? Rentrerons 3>?s dans la difcuffion. des 
démêlés) cje. JVî.jrl’Abbs Bnudeau ayec diftetrén»- 
Bçriy^ns qui ont combatiu quelqueswuns de tes 
principes, -Nous ne l’envifageons Ici que comme 
un Auteur utile à beaucoup d’égards , &en cela 
bien plus louable que tant d’autresi , qui rie re~ 
paiffent le Publie que de. futilités ,i qui. plu# 
fouvent cherchent : à l ? ég&rcr p*r des produa.* 
tiens dangeretffe&i ( J -. ; v l ) " < « t 'J 

BAUPEbQT DE OA1RVAL r ( Charlu 

> 
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€éfar ) de l’Académie des Infcriptions & Belles- 

Lettres y ne- à Paris en 1648, mort en 1722. 

Il a tâché de ramener le goût des voyages an 
■But qu-on-doït S’y propofer. Il a fait -plus , il a 
indique aVec dlitertt "de difcernement que de 
jufteffe , les fruits qu’on- pouVok en retirer; Le 
Traité qu’il a compofé fur cette matière , prouve 
combien ïl auroit fu en profiter lui^tnême. Les 
VoyagedrS ÿ trouveront des cbnnoiflanéés fiir 
l’anriqnifé } ; propres -à éclairer ' l’éfprk y - & à le 
dédommager dés fautes* de ftyle; qui' S’y rettcôn- 
treat afiéi foûveïit. -'--i- - : T • - d y-'i 
i /Les DiJJertàtiotis qu’on a-dé cet Auteur dans 
les Mémoires de l’Académie des Infcriptions , 
font également l’ouvrage d’un homme inftruit , 
qui intérefleipar la méthode 8t la cl'arté. - r 1- 
; ’BAUDIER ,i Michel- )i Hiftoriographe de 
France, , né en Languedoc ; mort au commen- 
cement du régné de Louis XIV. 

'Ceux qui aiment le ftyle précis & agréable , 
doivent bien fe garder de lire fes 'Ouvrages ; 
eeüx qui favent? démêler lés traits 1 d’érudition au 
.milieu du- verbiage & - de -l’ènnu* des di-flèr ra- 
tions -, pourropt y troùV'eï de quoi étendre leurs 
'cortnoiflances , fur-tout dans VHiJloire générale 
4e la Religion des Turcs , ouvrage traduit de 
l’Arabe, & dans VHiJloire du Maréchal de Thoy- 
*aj,.où l’on trouve des 1 anecdotes -curieufes 
concernant la Cour de Louis XlIL u 

BAUDOURI i ( Jofeph ) Jéfuite , né à Vas- 
«es;ve& ijiOf mort à Parisien 4749, - 
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Succeflêur du P. Porée dans la place de Pro- 
fcffeur au College de Louis-le-Grand , il fit 
connoître que les hommes les plus célébrés 
'pouvoient être quelquefois remplacés. Si fa car- 
rière n’eût été abrégée par une mort prématu- 
rée , il eut pu -figurer parmi nos excellens Ora- 
teurs , quoiqu’il n’ait fait que des Difcours La- 
tins. 11 eft à croire que la maturité ne l’âge 
•eût corrigé en lui quelques défauts de ftyle , 8c 
une certaine afteftation de pointes que le bon 
goût réprouve. Ce qu’il a écrit en François n’a 
•pas ces défauts. Rien de fi agréable & de fi in- 
téreflant que pluiïeurs Plaidoyers qu’il compofa 
pour l’inftruttion de la Jeuneffe , 8c l’exercer 
dans l’art de la déclamation. 11 a fu donner à 
chacun de fes fujets , avec autant de jugement 
•que de grâce , la vraie tournure du flyle qui 
leur convenoit , & le Lefteur délicat ne s’ap- 
perçoit pas que ce foient des Productions de 
Collège. 

- BAUDOT DE JUILLI , ( Nicolas ) né à 
Vendôme en 1678 , mort en 1759.' 

S’il n’eût fait que les Romans , tel que ceux 
de Catherine de France , de Germaine de Foix’p 
8cc. on pourroit le regarder comme un Ecrivain 
très-médiocre ; mais il s’eft attaché à des Ou- 
vrages plus folides. h’HiJloire de la Conquête 
d'Angleterre par Guillaums , Duc de Normandie M 
•celle de Philippe-Augujle , 8c celle de Ckarlit 
-VIII , Satisferont toujours les Leôeurs, pourvu 
451/011 n’y exige autre chofe que tout ce qu’o^ 
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peut trouver dans les autres Hiftoriens , 
qu’on faffe grâce à la diftufion du ftyle , en 
faveur de l’intérêt que l’Auteur a répandu dans 
fa maniéré d’écrire & de préienter les événe- 
mens. 

PAUDRAND , ( Michel Antoine ) Abbé , aé 
à Paris en 1633 , mort dans la même ville en 
1700 , connu par un mauvais Dictionnaire Géo- 
graphique , qui n’a pas laiffé d’être utile à ce.u* 
qui en ont compofé de meilleurs. 

BAYLE , ( Pierre ) Profeffeur de Philofophie 
i Sedan , puis à Roterdam , né au Carlat , pe- 
tite ville du Comté de Foix , en 1647 , mort 
à Roterdam en 1706 ; un des plus célébrés 
Critiques du fiecle dernier & le plus fubtil Dia- 
lecticien que nous connoiffioos. 

M, Paliffot fe donne trop de peine pour en^ 
lever cette conquête à l’incrédulité î on peut la 
4ui abandonner , fans qu’elle ait droit de s en 
appuyer & de s’en glorifier. Bayle » a le bien 
examiner , n’etf qu’un tiffu de contradictions , 
où l’abus du rayonnement, fe fait toujours fen- 
tir au préjudice de la raifon meme f ce qui 
doit le rendre moins dangereux pour tout efprit 
éclairé & foüde. 

On conviendra volontiers qu’en fe garantit 
fant du Pyrrhonifme qu’il affeÇte & veut établir 
fur toutes lqs quêtions , il auroit pu paffer 
pour * un Génie rare , & fe rendre très-util* 
dans le développement des connoiflancçs hu.- 
ipames* Il avoit wae mémoire prodigieufe , upc 
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érudition vafte , ime pénétration aftive , le tatt 
de l’efprit fubtil , une adreffe merveilleufe à 
préfènter fes idées , & par deflus tout une dex- 
térité de difcuflïon propre à féduire quiconque 
ne feroit pas en garde contre fes preftiges. i 

Que réfultera-t*i| de cet aveu ? Rien autre 
chofe , fi ce n’eft qu’il fut un homme armé de 
toutes pièces , mais qui ne combattit jamais que 
des fantômes qu’il fe forgeoit lui-même. 

Que refte-t-il dans l’efprit après qu’on a lu 
fes Ouvrages ? Des objeûions en réponfes à de» 
objeftions ; des doutes pour combattre d’autres 
doutes ; de l’incertitude : voilà le fruit de fou 
favoir & l’unique préfent qu’il fait à fon Lec- 
teur. Que faudra-t-il penfer de faDialeftique , 
fi elle ceffe d’être un moyen d’éclairer & d’inf* 
truire , pour devenir un inftrument deftruûif 
qui s’attache à tout ! Tel eft le travers ordi- 
naire de ces efprits verfatils que l’intempérancq 
des idées porte indifcrétement au pour & au 
contre fur chaque objet. Ne doit-on pas con* 
dure , d’aprè? l’inanition dans laquelle ils nous 
laiffent , qu’ils reffemblent à ces feux errans , 
que le vent entraîne indifféremment de tous côr 
tés , fans laiffer aucune trace de lumière après 
leur paffage. 

On s’eft répandu en éloges Air le Dictionnaire 
de Bayle. Cet Ouvrage , à le bien confidérer , 
n’eft cependant qu’une compilation Indigefte » 
où l'on trouve dix articles inutiles , avant d’en 
rencontrer un intéreffant. Les faits bifioriqueg 
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qu’on y difcute ne font , pour la plupart , que 

des faKs minutieux appuyés fur des témoigna- 
ges équivoques & fufpefts. L’Auteur a befoin 
d’évoquer des mânes obfcurs pour accréditer 
les anecdotes qu’il débite. Dans les matières 
philofophiques ou théologiques , c’eft un hom- 
me qui reflufeite des erreurs pour les combattre 
ou leur donner de la force , félon fes caprices, 
&pour exercer fa démangeaifon continuelle de 
raifonner fur tout & contre tout. On eft fou- 
vent tenté de rire , en le voyant s’échauffer 
pour donner de l’exiffence & du poids à de vieil- 
les erreurs , à de faux fyffemes décrédités de- 
puis plufieurs fiecles. On fe rappelle alors ce 
Lacédémonien qui pourfuivoitune ombre , pour 
la faire mourir une fécondé fois. Ailleurs ce 
font des obfcénités préfentées fans ménage- 
ment , ou plutôt avec une complaifance qui 
prouve un cœur corrompu , & , par une con- 
féquence affez légitime , un efprit obfcurci par 
cette corruption même. 

Quant à la partie du ftyle , on peut s’en rap- 
porter à M. de Voltaire , qui dit , dans fon Siecle 
de Louis XIV : « Que la maniéré d’écrire de 
» Bayle eft trop fouvent diffufë , lâche , incor- 
» refte , & d’une familiarité qui tombe quelque- 
» fois dans la baflefle. » 

Quelle gloire pourroit donc tirer l’incrédulité 
.d’un Coriphée , qu’on nous prône fans cefle , fk 
qui s’eft décrédité lui-même par des incertitudes 
continuelles ? Ce ne font pas des hommes d« 
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cette trempe que la Religion nous preTente dans 
fes Maîtres 8c dans Tes défenfeurs. Les Chry- 
foJîSme , les Àugujlin , les Cyrille , les Atha- 
nafe , lés Huet , les Abadie , les BojJ'uet , les 
Fénelon , les Boùrdaloue , les MaJJillon , un mil- 
lier d'autres s’efl tenoient à quelque chofe de 
fixe , 8c leur maniéré de raifonner fuppofoit la 
vérité dans leur efprit , comme elle en com- 
munique, la convittiçm à leur Lctteur. A quoi 
en fer'oit réduit l’efprit humain , s’il n’âvoit , 
pour te conduire , que ces lumières incertaines 
qui l’abufent 8c le fatiguent fans le fixer ? Les 
Ecrivains du Chriftianifme , en répandant la 
clarté dans l’efprit , font fentir en même tems 
une chaleur qui échauffe 8c remplit le cœur ; 
dans Bayle , c’eft une lueur froide qui éblouit 
Un înflant' les yeuic , 8c vous laifle enfuite 
dans I’obfcurité. J 

~ BEAU , ( Charles le ) Profeffeur d’Eloquence 
au Collège Royal , Secrétaire de l’Académie 
des Infcriptions '8c Belles-Lettres , mort à Paris 
en 1778; : 

Peu d’Ecrrvains étoient plus en état que lui 
de donner une bonne fuite à l’Hiftoire Romaine 
de M. Rollin. L'HiJloire du Bas-Empire par M. 
le Beau , peut même être regardée comme fu- 
périeure , à quelques égards , à celle de fon Pré- 
déceffenr. M. le'Beau n’a pas y à la vérité , dans 
le ftÿle tant d'intérêt que le célébré Retteur de 
rüniverfité y màisdl écrit' en général d’une ma- 
fliere^plus correûc 8tinoins diffufe. Il a un ronj 
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fage & modéré , tel que doit l’avoir une Hifto- 
rien qui veut paroître impartial. Sans préven- 
tion , fans préjugé , il n’exagere ni les vices , 
ni les vertus des perfonnages dont il raconte 
les aftions. Sa maniéré eft nette , agréable , & 
quelquefois élégante. C’efl: un Ecrivain fenfé 
qui ne court pas après les ornemens/ qui , fans 
rien omettre d’intéreflant , écarte les détails 
minutieux ; qui , ne prodiguant pas les por- 
traits , les laiflfe , pour ainfi dire , fe former 
fous la plume d’eux-mêmes , 8c fait fur-tout les 
arranger , de maniéré que la confufion 8c la 
furcharge font également profcrites de la ga- 
lerie des tableaux qu’il préfente aux yeux de 
fon Lefteur. , 

Nous ne parlons pas des Eloges hijloriques 
qu’il a faits de plufieurs Membres de l’Acadé- 
mie des Infcriptions ; nous dirons feulement 
que , fans avoir le mérite de ceux de M. de 
Fontcaclh , ils font dans le genre qui leur con- 
vient , 8c prélèntent très-fagement le caraâere 
des Académiciens qui en font le fujet. 

BEAUCHATEAU ,, né à Paris d’un Comé- 
dien de ce nom , fut un des prodiges du fiecle 
de Fouis XIV. 

A l’âge de fept ans , il parloit plufieurs laru- 
çues 8c compofoit des vers françois avec une 
grande facilité. Ces vers étoient fi jolis , qu’on. 
avoU peine à fe perfuader qu’ils filment de lui. 
Pour s’en convaincre.» Anne d'Autriche, Ip Car- 
4inal Maprb , Je Chancelier ^içr, le fa in 
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foient renftrmer dans une chambre , & lui pref- 
crivoient des fujets , qu’il traitoit avec le même 
agre'ment , que s’ils euflent été prévus à foa 
choix. 

Ce jeune prodige pafla cnfuite en Angle- 
terre , où Cromwell le combla de bienfaits ; 
chofe étonnante de la part d’un fombre efprit 
& d’une ame auffi farouche que celle de ce. 
Tyran d’Angleterre ; il alla en Perle , où les 
Mufes ne le fuivirent pas fans doute , car il 
n’a plus rien produit depuis. Peut-être la mort 
vint-elle prévenir la défection de fes talens. 

On a recueil! les Poëfies qu’il avoit compo- 
fées avant l’âge de dix ans , & elles forment 
un volume in- 4?. avec tous les Vers qui lui, 
furent adrefles. Loret dit dans fa Gazette , en 
allez mauvais langage , en parlant de ce jeune 
Poëte. 

Je crois , quand Apollon eut époufé Minerve , 

Qu’ils n’euffent pu tous deux faire un fi bel Efprit. 

BEAUMARCHAIS , ( Pierre-Augujlin Caron 
de ) Ecuyer , Confeiller , Secrétaire du Roi 8c 
Lieutenant Général des ChalTes au Bailliage 8c 
Capitainerie de la Varenne du Louvre , grande 
Vénerie 81 Fauconnerie de France , né à Paris , 
en 17.. 

Rien de_plus original , ni de mieux écrit que. 
fes Mémoires contre M. Goéfman ; la raifon s’y 
trouve alTaifonnée du fel de la meilleure plai- 
fanterie. Le quatrième , furtout, annonce un, 
Ecrivain qui connoît les fources de la perfua- 
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fîon , & qui fait profiter de la dextérité de fon ef- 
prit, pour tourner contre eux-mêmes les armes 
de fes adverfaires. N’eût-il fait que ce Mémoire , 
M. de Beaumarchais mériteroit de figurer dans 
le petit nombre des Gens de Lettres qui , au 
mérite d’écrire avec autant de clarté que de 
correction, réunifient le talent de nourrir la 
curiofité du Leûeur, par un ftyle aufli varié 
que piquant. ! 

' On a dit que les Comédies de cet Auteur 
étoient moins comiques que fes Mémoires : ce 
qui eft certain , c’eft que le fuccès foutenu de 
fon Eugénie ne peut s’attribuer qu’au goût ftu- 
pide du fiecle pour les Comédies dolentes. Mo- 
lière ne fe feroit pas attendu à fe voir rempla- 
cer fur notre Théâtre par des Succefleurs plain- 
tifs , qui viendroient nous faire pleurer où nos 
aïeux avoient trouvé tant de plaifir à rire. Le 
caraâere de la nation eft-il changé ! Non : 
mais comme il faut qu’elle s’amufe de quelque 
chofe , elle s’amufe de ce que l'on veut. C’efl 
à la magie de quelques Enchanteurs langoureux 
qu’elle doit la docilité qui lui ferme les yeux 
fur tous les genres , & la porte à fe nourrir 
bonnement de tout ce qu’on lui pj'éfente. 

Quels font donc les puiflans reflorts de ces 
Enchanteurs , principalement en matière de Co- 
médie ? Un Théâtre changé par leur baguette 
en maifon bourgeoife , des hommes en robe de 
chambre, des femmes en déshabillé, des laquais 
fin papillotes, un petit attirail domeftique pro- 
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prement étalé , des phrafes entrecoupées , des 
exclamations perpétuelles , des fentimens em- 
miellés , des fentences Platoniques , des carafte- 
res Paladins , de la profe léthargique , des fpec- 
tateurs bénins. Voilà comme le prodige s’opère. 

Combien durera encore cet enchantement? 
jufqu’à ce qu’il s’élève parmi nous un Génie 
vraiment comique, qui guérifle Thalie de fes 
vapeurs , & lui rende fa première gaieté. Alors 
la Mufe, délivrée de lourdes entraves qui la 
retiennent captive , verra s’évanouir en un inf- 
tant tous ces fantômes pleureurs qui l'obfedent ; 
alors hurlemens de ceflcr , pantomime lugubre 
de difparoître, larmes comiques de tarir ; alors 
on aura honte d’avoir applaudi à des Comédies 
larmoyantes , & toutes les Pièces de ce genre 
feront univerfellement déclarées bâtardes & 
réprouvées , comme le fils naturel de M. Diderot. 

BEAUME DESDOSSAT , ( Jacques-François 
de la ) de l’Académie des Arcades , Chanoine 
d'Avignon , fa patrie , mort en 1756 , eft princi- 
palement connu par la Chrifiiade ou 1« Paradis 
reconquis, Ouvrage en profe , où font obfervées 
tcutes les réglés de la Poëfie épique , mais où 
celles du goût font fort négligées. Des longueurs 
infupportables , peu de variété dans les images, 
un ftyle incorreft & traînant, en rendent la lec- 
ture ennuyeufe , quoique le fujet foit le plus in- 
té raflant qui ait encore été traité. Cette Chrifiiade 
néanmoins vaut bien autant que le Paradis re - 
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conquis de Milton , ce qui n’eft pas un grand 

éloge. 

BEAUMELLE , ( Laurent Angliviel de la ) 
fcé à Valleraugue , Diocefe d’Alais, en 1717 , 
mort à Paris en 1773. 

Les Mémoires pour fervir à l'HiJloire de Ma- 
dame de Maintenon ont plus réuflî à le rendre 
célébré , que les injures de M. de V oltaire à le 
rendre odieux. Quand même il feroit vrai que 
dans ces Mémoires M. de la Beaumelle n’a pas 
toujours eu l’exaûitude hiftorique & la difcré- 
tion convenable , on ne peut lui refufer une ma- 
niéré de raconter vive , intéreflante , pittores- 
que, énergique. En corrigeant dans une nou- 
velle édition ce qu’il y a de défeûueux dans 
cet Ouvrage , il le rendra , à peu de frais , un 
des meilleurs que nous ayons en ce- genre , 
comme il eft un de» plus curieux par les anec- 
dotes qui y font raflemble'es. Où cet Auteur pa- 
roît véritablement original , c’eft dans fes Let- 
tres à M. de Voltaire en réponfe au Supplément 
à l’Hijloire du Jiecle de Louis XIV. Nous ne con- 
noiflons point d’Ouvrages polémiques qui of- 
frent un aufli grand nombre de traits d'efprit , 
de vivacité , de force , & de cette éloquence 
qui fuppofe autant de vigueur dans l’ame , que 
de chalepr dans l’imagination. M. de Voltaire n’a 
pas jugé à propos d’y répondre autrement , que 
par quelques efcarmouches qui n’ont fait du 
tort qu’à lui Seul. On peut donc le regarder dans 
ce démêlé , comme le Comte de Germas devenu 
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la victime du premier coup d’eflai du jeune 
Rodrigue. 

M. de la Beaumelle a publié un Livre inti- 
tulé Mespenfîes. Ses amis conviennent, & il en 
eft convenu lui-même , que l’inexpérience de 
la jeuneffe , la trop grande fermentation des 
idées, la liberté des pays où il écrivoit alors, 
l’ont entraîné dans des alertions fur la politique, 
que fa raifon plus mûre a condamnées enfuite. 
Puifqu’il s’eft rendu ainfi juftice à lui-même , 
on ne doit pas le priver des louanges qu’il mé- 
rite, pour les vues profondes , les penfées vi- 
ves , les critiques juftes , & fur-tout pour la ma- 
niéré nerveufe 8t précife avec laquelle il y ex- 
prime toutes fes idées. Son Commentaire fur la 
Henriade , qui n’a paru qu’après fa mort , eft le 
meilleur Livre de critique littéraire qu’on puiffe 
mettre entre les mains des jeunes gens , pour 
leur former le jugement & le goût. Il a lai (Té 
une Traduction complété de Tacite , que fes 
héritiers fe propofent de donner au Public. 
Nous pouvons prédire, d’après les diftërens 
morceaux qu’il nous en avoit lus, & d’après fa 
maniéré d’écrire en françois , qui approche 
beaucoup de celle de Tacite en latin , que cette 
Traduction fera digne de l’original. 

BEAURIEU, ( Gafpard Guillard de) , né à 
St. Pol en Artois en 1718. 

Il ignoroit fans doute, en publiant la pre- 
mière édition de fon Eleve de la Nature , fous le 
nom de J. J. RouJJeau , qu’il eft plus facile de 
prendre le nom d’un homme célébré, que de 
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s’approprier Ton génie. La méprife ne s’cft éta- 
blie que dans les provinces, & n’a pas duré 
long-tems : le ftyle de M. Beaurieu eft à celui 
de M. RouJJ'eau , ce que le langage d’un Suifle 
eft à celui d’un homme de Cour. S’il n’eût écrit 
que fur l’Hiftoire facrée & profane , dont il a 
publié un Cours, & fur l’Hiftoire des Infeftes , 
dont il a donné un Abrégé , on ne l’auroit re- 
gardé que comme un Ecrivain médiocre , 8c 
c’étoit bien a fiez. 

BEAUSOBRE, ( Tfiac de ) né à Niort en 
1659 , mort à Berlin en 1738, où il s’étoit ré- 
fugié. . 

L ’hijloire du Manichèifme fait honneur à fa 
plume 8c à fon érudition; la complaifance avec 
laquelle il expofe cette héréfie, les réflexions 
qu’il joint à fcs récits , n’en font pas autant à 
fon jugement 8c à fa foi. L'HiJloire des Vaudois 
8c celle des Albigeois , offrent les mêmes défauts 
8c les mêmesagrémens. 

Dans les Ouvrages de pure éloquence, M. de 
Beaufobre peut être regardé , apres Saurin , 
comme le meilleur Orateur de la Sette Protef- 
tante. Les Philofophes qui lui ont prodigué de 
fi grands éloges , n’ont pas fait attention que , 
s’il paroît fe prêter à quelques-unes de leurs 
idées dans fes Ouvrages hiftoriques , il annonce 
des maximes bien oppofées dans fes Sermons , 
où la Religion eft préfentée dans toute fa pureté, 
dès qu’il ne s’agit que de morale. L’Oraifon fu~ 
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nébre de Jean-George II , Prince d'Anhalt-DeJJau , 
offre le portrait d’un Prince Chrétien , bien fu- 
périeur à ce vain étalage de vertus équivoques 
& fragiles , que la Philofophie moderne préco- 
nife fi fort dans les Princes qu’elle regarde 
comme fes difciples. » Un Souverain, dit-il, 
„ n’eft pas un homme ordinaire , ni le Trône 
„ où il eft élevé , la feule diftinftion qui le fé- 
„ pare de fes fujets. C’eft un homme que la pro- 
„ vidence met au deffus des autres, mais qui 
„ doit s’y mettre lui-même par fon mérite ; 
„ qui , chargé du plus grand 8c du plus difficile 
„ de tous les emplois , doit avoir ces qualités 
,, éminentes qui font néceflaires pour regner fur 
„ les autres , pour foutenir le poids d’une grande 
„ autorité 8c d’une grande fortune , pour régler 
,, l'ufage d’un pouvoir indépendant , 8c pour 
„ trouver dans fa propre vertu une loi févere 8c 
„ impérieufe qui réglé fes defirs 8c fes aftions. 
„ C’eft un homme libéral dans l’abondance , 
„ magnanime dans les dangers , modefte dans 
„ les honneurs, tempérant au milieu du luxe 8c 
„ des plaifirs, grave fans être trop févere, pru- 
„ dent fans artifice , humain fans foiblefie, d’une 
„ élévation tempérée par la douceur 8c l’honnê- 
„ teté , jufte, fage , vaillant , laborieux , attif, 
„ ennemi de l’impiété , prote&eur de la Reli- 
„ gion , .jaloux du maintien des mœurs ; 8c pour 
„ tout dire en un mot, un homme qui, étant 
„ le premier Miniftre de Dieu, doit plus'ap- 
„ procher que tous les autres hommes de fes 


Oiç 



96 BEA 

„ perfettions infinies , & exerçant fon autorité" , 
,, l’exercer comme lui. „ 

Le tableau qu’il trace de la piété de fon Hé- 
ros , nous a paru réunir la plus grande noblefle 
à la plus grande fimplicité. Il le termine par 
ces paroles fi frappantes. „ Il confidere ce pro- 
„ grès infenfible , mais fi rapide de la vie vers 
„ fa fin* la mort toujours prochaine ou plutôt 
„ toujours préfente , le tombeau, la cendre, 
„ le tribunal de fon Juge , les peines & la gloire 
„ de l’Eternité ; il attache fa vue fur ces dernie- 
„ res fins de l’homme , fi propres à régler fa 
„ courfe ; & profterné chaque jour devant 
„ Dieu, il lui demande la grâce de bien vivre, 
,, pour avoir celle de bien mourir; facré foin, 
„ précieufe folittide , fceau de Dieu dans les 
„ âmes prcdeftinées , vigilance néceflaire , mais 
„ rare dans tous les hommes , plus rare dans les 
„ Grands, & plus néceflaire encore aux Grands 
„ qu’aux autres hommes „ ! 

BEAUVAIS , ( Jean -Baptijle - Charles • Marie 
de ) Évêque de Seriez , né en bafle Normandie 
en 1733. 

Ses préjugés contre nous , qui font le fruit 
d’une confiance aveugle dans les difcours d’un 
homme vain & artificieux qui a furpris fa bonne 
foi , ne nous empêcheront point de dire que fes 
Oraifons funèbres annoncent de vrais talens pour 
l’éloquence , & fur-tout l’art fi précieux & fi 
rare aujourd’hui d’intérefler par le fentiment 
Peu d’Orateurs Chrétiens offrent plus d’exem- 
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pies de cette ohôion qui attendrit, de ce pa- 
thétique qui maîtrife , de cette noblefle d’ex- 
preflîons qui donne du poids aux idées les plus 
communes. Dans l'Oraifon funebre de l’Infant 
Dom-Philippe , Duc de Parme , M. de Beauvais 
a fu tirer avec habileté le plus grand parti des 
circonftances , 8c trouver le moyen de faire ai- 
mer fon Héros , par l’adrefle des détails , par 
un naturel 8c un ton de fenfibilité qui lui eft 
particulier. Dans celle de Louis XV, il n'a 
point démenti le zele courageux 8c patriotique 
qu’il avoit montré du vivant de ce Prince , en 
le rappellant à fes devoirs dans les difcours 
qu’il avoit prononcés en fa préfence, 8c en lut 
repréfentant d’une maniéré aufli refpedueufe 
qu’énergique, le défordre des mœurs publi- 
ques , comme une fuite de fes foiblefles. L’Ora- 
teur a fu concilier les devoirs du Panégyrifte 
avec ceux du Miniftre de l’Evangile : il célébré - 
les vertus du Monarque, fans manquer à la 
vérité ; il déplore fes malheurs-, fans manquer 
à fa mémoire. C’eft furtout dans cet Ou- 
vrage qu’il a rempli les deux grands préceptes 
de St. Augujlin fur le miniftere de la parole fa- 
crée, fapienter dicere , eloquenter dicere. Com- 
polîtion fimple Sc fiere , tableaux vrais 8c tou- 
chans , diâion noble 8c facile , qui dédaigne ce 
vain luxe de métaphores , 8c ces tours apprêtés 
qui neféduifent que les efprits fans goût. L'O- 
raifon funebre de M. le Maréchal du Muÿ , le 
Panégyrique de St, Louis , portent le même car?£- 
Tome J. E 
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tere d’éloquence. On peut pardonner à M. de 
Senef de prodiguer l’apoftrophe 8c l’exclama- 
tion , parce que le retour fréquent de ces figu- 
res eft chez- lui un effet nie cette heureufe li- 
berté qui conferve aux traits de l’imagination 
toute leur rapidité , 8c fait difparoître cette em- 
preinte du travail, fi contraire au pathétique; 
mais dangereufe méthode, qui, employée par 
des Orateurs médiocres ou timides, jetteroit 
leur ftyle dans de vaines déclamations. 

' Il eft à propos de remarquer , au fujet des 
Sermons de M. de Beauvais, qui ne font point 
imprimés , qu’en facrifiant au goût du fiecle , 
ennemi de tout ce qui fent la difeuffion , il n’a 
pas du moins à fe reprocher, comme tant d’au- 
tres Prédicateurs , d’affoiblir la majefté de la 
Religion. Sa maniéré eft plutôt d’attacher par 
les peintures , que par le raifonnement -, 8c l’on 
fent que l’élévation 8c le courage des penfees , 
la noblefle 8c l’énergie des expreflions , la vi- 
gueur 8c la vérité des tableaux font très-capa- 
bles d'y fuppléer. Ceux qui l’ont entendu ont 
donc raifon de le regarder comme un Orateur 
• dont la maniéré n’appartient qu’à lui feul , qui, 
laiflant aux autres le foin de prouver les dog- 
mes de la Religion , fe borne à un objet non 
moins eftimable , 8c plus utile peut-être, celui 
d’en développer la morale, d’en faire aimer les 
devoirs , 8c refpefter l’autorité. 

BEAUZÉE , ( Nicolas ) ci-devant Profefleur 
de Grammaire à l’Ecole Royale Militaire , de 
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l’Académie Françoife & de celles de' Metz, 

d’Arras , d’Auxerre , né à- Verdun en 17 1 7. : 

Puifqu’il s’eft principalement attaché à des 
Ouvrages de Grammaire , il devoît être clair 
& précis; il n’a été ni l’un ni l’autre. L’obfcu- 
rité de fes idées, & la diffufion de Ton ftyle, 
le placent au rang de ces Auteurs qui fon£ 
peut-être capables d’étudier .avec fruit pour eux- 
mêmes -y mpi^peu propres à éclairer l’efprit 
des autres. Sa Grarjimaire générale n’offre rien 
de neuf, & l’on doit fc difpcnfer d’écrire, 
quand on ne fait qu’embrouiffer ce que les au- 
tres ont dît. 

i Les articles de Grammaire qu’il a fournis à 
l’Encyclopédie , après la mont de M. DütoarfaU, 
ne font qu’une :imitatiori*ferviile , & le plus fou- 
vent qu’un lourd commentaire des Ouvrages de 
fon prédéeeffeur; Il a voulu aulli ajouter des 
fÿnony.mes.à ceux de M. l’Abbé Gir&tÂ\ mais 
cette tentâtive n’a fervi qu’à faire mîèûjç fentir 
la fupériorité de celui qu’il a préterfdû^nrichir. 

Le meilleur Ouvrage de M. Beaiqée eft une 
Tradition des Hijloirts de Sallujlè r qui réunit 
le mérite de la fidélité à un ftyle noble , ra- 
pide ,& précis. Les Notes critiques dont il ;i’a 
accompagnée ■, annoncent un Littérateur . inf- 
truit, éclairé , ?élq pputî .les bons- ptiincipès», 
& qui , pour garantir la.cjeuneflérffe la conta- 
gion philosophique, s’eft fait un devoir de réfuter 
4 es propofitions licencieufes qu’on rencontre 
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dansées diverfes Harangues que rapporte l'hîf- 

torien qu’il a traduit; , . -r - . i . ■. < 

BELIDOR , ( Bernard FoRESTE DE ) Infpec- 
teûr de l’Artillerie , des Academies des Sciences 
de Paris 8c de Berlin , mort en 1765 , âgé de 
près de 70 ans. Celui-ci, quoique Militaire, 
a eu plus de méthode , de clarté 8c de précifion 
darts fes enfeignemens. ,j 

Ses Cours d’ Architecture militaire , civile & hy- 
draulique y fon traité dès Fortifications , fon Vie - 
tionnaire portatif de l’Ingénieur , font des Ouvra- 
ges qu’on eftimera toujours , parce qu’ils rem- 
pliflent leur objet de la maniéré la plus courte 
& la plus inftruftive. 

1. BELLAY, ( Je an du' ) Cardinal , né en 
.1492 >: mort à Rome en 1560. i 

Les Belles-Lettres.' furent l’étude de fa jeu- 
nelTe , 8c la Poëfie latine fut tout le tems de fa 
vie l’objet de fes délaffemens. M. de Thou 8c 
le Chancelier de l’Hâpital louent beaucoup fes 
vers , qui forment trois volumes : on aime mieux 
s”eti rapporter à Mi de Thou r qué d’éxamiqer les 
pièces. 'J l t A, •> 

Martin du Bellay , frere du Cardinal , a laiifé 
des Mémoires hiftoriqües depuis' <51 3 , jufqü’au 
régné de Henri II. Nos hiftoriens n’ont pas 
confultéces Mémoires, ou s’ils les ont con- 
fultés , ils ne les citent jamais - - ‘ 

:z. BELLAY i ’( > Jodchini Dü r ) Chanoine' de 
Notre-Dame de Paris , coufiti germain du Car- 
dinal,: cultiva aulîi -les Mufes latines, qui ne 
ti ? 
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lui infpirerent rien que de médiocre. Les MufeS 
Françoifes lui Furent plus favorables. Ses poëfies 
font les premières où l’on trouve de la dou- 
ceur 8c de l’harmonie , qualités néceffaires a 
toute produ&ion poétique- Ses Sonnets font , 
de tous ceux qu’on avoit avant lui , les plus 
conformes aux réglés. Les vers de du Bellay 
ont en général des grâces que le tems n’a pu 
effacer. Il auroit pouffé plus loin la perfeftioh 
de notre Poëfie , s’il n’y eût renoncé de très- 
bonne heure , pour fe livrer à des occupations 
plus graves. La mort le furprit , lorfqu’il étoit 
fur le point d’aller prendre poffeffion de l’ Ar- 
chevêché de Bordeaux. 

BELLEAU , ( Remy ) né dans le Perche en 
1527, mort à Paris en 1577, Poète, ami de 
Ronfard , dont il imita moins la maniéré que 
les autres Poètes fes contemporains. Belleau 
s’attacha à polir fon ftyle & à faire des peintu- 
res naturelles de tout ce qu’il vouloit exprimer; 
il y réuffit fi bien,' qu’on l’appelloit le Peintre de 
ta Nature. Ronfard lui donna une place dans fa 
Pléiade , aujourd’hui totalement cclipfée. 

BELLEFOREST , ( François de ) Hiftorio- 
graphe de France , né dans le Diocefe de Com- 
minges en 1530 , mort à Paris en 1583. , . 

Il jouiffoitd’uné grande réputation à la Cour 
de Charles IX 8c d'Henri III, parce qu’alors il 
fuffifoit d’être Auteur , pour être accueilli 8c 
Te faire un nom. On ne peut concevoir, après 
cela, que fon peu de fortune l’ait forée de 
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mettre fa plume aux gages des Libraires ; ce 
qui a plus que vraifemblablement occafionné 
les défauts de fes Ouvrages. Le grand nombre 
qu’il en publia , annonce un Ecrivain plus 
jaloux de la multitude des volumes , que de 
leur perfection. Le talent y perce néanmoins , 
malgré la précipitation avec laquelle il travail- 
loit. La plus fupportable de fes productions eft 
l’HiJloire générale de France. 

BELLEGARDE , ( Jeah-Bapti/le Morvan 
de ) Abbé , né dans le Diocefe de Nantes en 
3648 , mort en 1734, Ecrivain fécond en Théo- 
logie, en Morale, en Politique 5 c en Littéra- 
ture. Ceux qui ont eu le courage de lire quel- 
que-uns des fes écrits , ont été dans lè cas d’é- 
prouver qu’un ftyle correCt 8c facile ne fuffit 
pas pour intérefler; qu’il faut dire des chofes, 
éviter la confifion 8c le verbiage. Ses Tra- 
ductions de quelques Peres de l’Eglife 8c de 
plufieurs Auteurs profanes, ont les mêmes dé- 
fauts , 8c de plus, de la froideur , de la foiblefïé 
8c de TinexaCtitude. 

BELLENGER , ( François ) DoCteur de Sor- 
bonne , né dans le Diocefe de Lifieux , mort à 
Paris en 1749, âgé de 61 ans. 

On fait cas de cette Traduction de Denis 
d'HalicarnaJJ'e 8c d’un EfTai critique fur les Ou- 
vrages de M. Rollin, où il prétend prouver 
que cet Ecrivain célébré n’entendoit pas aflez 
bien les Auteurs Grecs, d’après lefquels il a 
compofé une partie de fon Hiftoire ancienne. 
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Cela 'pouvoit être ; mais cette critique ne doit 
pas nuire au mérite de fes Ouvrages , qui font 
d’une utilité reconnue. M. Rollin étoit trop 
modefle pour prétendre aux honneurs de l’é- 
rudit'on , auxquels il avoit cependant des droits. 
Il mérite en cela plus d’indulgence qu’un grand 
nombre de nos Auteurs , qui montrent plus de 
prétentions fur cet article , fans avoir fait des’ 
études auflï confiantes 8t aulli digérées que* 
les fiennes. 

BELLOT , ( N. ) aujourd’hui femme de M. 
le Préfident de Meinieres. 

Lés Romans de cette Dame 'font une foible 
partie de fon éloge : les Réflexions d'une Provin-' 
ciale fur le Difcours de J. J. Roufléau couronné 
à Dijon, font plus d’honneur à fa plume. Si l’on 
ajoute qu’elle a fait encore une excellente Tra- 
duction des Hifloires de la Maifon de Tudor 8c 
de la Maifon de Plantcgenet , on conviendra 
fans peine qu’elle a honoré fon fexe par de 
bonnes études , 8c rendu fervice au Public , en 
lui procurant deux bons Ouvrages Anglois. 

BELLOY, ( Pierre-Laurent Buiret , dit DE ) 
de l’Académie Françoife, né en Auvergne* 
mort à Paris en 1775, âgé de 45 ans, Poète 
Tragique , qui prouve qu’on peut avoir de 
grands fuccès , fans avoir de grands talens. 

L’accueil favorable qu’on a fait à quelques- 
unes de fes Pièces , fur-tout au Siège de Calais i 
a été plutôt le tribut de la reconnoiflance, que 
le fruit de l’admiration- Il feroit plus difficile 
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de lui aflîgner un rang parmi ceux qui ont tra- 
vaillé pour le Théâtre, que parmi les Citoyens 
jaloux de la gloire de leur Patrie. C’eft donc 
du côté du patriotifme & d’un certain enthou- 
liafme militaire qu’on doit apprécier le mérite 
de M. de Beltoy , fi on veut en juger favora- 
blement. En qualité de Poëte , fa gloire ne fe- 
rait point à l’épreuve de la critique ; une vér- 
ification dure & négligée, peu de fentiment, 
point de pathétique, aucun de ces grands mou- 
vemens qui excitent les pallions , & annoncent 
le génie , des relTorts plus dignes de Thalie que 
dé Melpomene , feroient des défauts qui le ren- 
droient inférieur à plufieurs de nos Poètes Tra- 
giques , qui n’ont pas cependant réuffi comme 
lui. 

Malgré cela , il aura au defius d’eux la gloire 
d’avoir rappellé parmi nous la Tragédie à fa 
véritable deftination , en y retraçant , comme 
chez des Grecs , dès événemens nationaux , 8c 
en offrant à fes compatriotes des Héros propres 
aies attendrir, 8c à exciter leur émulation. Un 
vele aulfi noble, foutenu d’ailleurs par une 
grande connoiflance de la mécanique du Théâ- 
tre, fuffit pour lui faire pardonner les défauts 
de l’exécution ; 8c M. de Belloy a pu dire avec 
l’Auteur de VAnti-Lucrecc : 

Eloquio vcüi , re vintimus ipfâ. 

Il n’eft pas inutile de remarquer que cet Au- 
teur , dont le caraftere fut toujours éloigné de 
te baflefle 8c des maneges qui mènent à la for- 


Digitized by Google 


BEL 105 

Tune , auroit etc , dans fa derniere maladie , 
privé des fecours qu’exîgeoit fa Htuation , (î 
la b'ienfaifance éclairée de notre jeune Monar- 
que ne fe fût empreflee de prévenir fes befoins. 
Un Prince qui honore ainfi les Lettres , eft 
digne de tous leurs hommages. 

Il vient de paroître une édition complété de 
Tes (Euvres en 6 vol. 1/1-80, où fe trouvent plu- 
ïïeurs morceaux qui n’avoient pas encore vu le 
jour. 

V * m " - 

BÊLSUNCE DE CASTELMORON , ( Henri - 
■François-Xavier de ) Evêque de Marfeille, né 
•dans le Périgord en 1671, mort en 1755. 

Ses Ouvrages hiftoriques font remplis de re»' 
•cherches & d’érudition , & fes Ouvrages afcé- 
tiques refpirent une piété douce qui fait aimer 
ta Religion, & porte le cœur à en pratiquer les 
-devoirs. Son flyle eft fimple, naturel & dégagé 
«Tornemens. 

Sa réputation dans les Lettres Fait la moin- 
dre partie de fa gloire. On n’oubliera point 
que , dans le tems de la pefte de. Marfeille , il 
n’abandonna jamais fon troupeau. On le vit 
alors courir, de maifon en maifon , pour exer- 
cer, à l’égard d’un peuple malheureux , tous 
les devoirs de fon miniflere-8t de la charité. La 
Philofophie à bien pu garder le filence fur un 
courage fi propre à honorer la .Religion 7 
elle ne pourra jamais en donner des exemples. 
L’égoïfine qu’elle prêche eft ranéantifTemeBÇ 
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de toutes les vertus , 8c principalement de celles 

qui demandent du courage 8c des facrifices. 

BENOIT , ( Françoife-Alb.ine de la Marti. 

- . — i t 1 i j 

niere) née a Lyon en 17.. 

Une mauvaife Comédie , telle que le Triom- 
phe de la Probité , 8c des Romans médiocres 
comme Elisabeth , Céliane , Scc. font des titres 
capables de faire figurer une femme avec avan- 
tage dans la Société, 8c non des droits aux 
honneurs de la Littérature. 

BENSERADE , ( Ifaac de ) de l’Académie 
Françoife, né à Lyons , petits ville de la haute 
Normandie, en 1612, mort à; Paris en 1691, y 
Pour avoir eu , pendant fa vie , une réputa- 
tion au defifus de fon mérite, ce Poète eft au- 
jourd’hui beaucoup moins eftimé qu’il ne vaut. 

La poftérité devient toujours févere à l’égard 
des Auteurs, dont les contemporains ont été 
trop légèrement enthoufiaftes. On ne peut re- 
fiifer à Benferade une facilité finguliere pour 
. compofer des Vers fur toutes fortes de fujets. 

C’eft lui qui a fait la plus grande partie des 
Chantons', fur lefquelles le célébré Lambert a 
' mis les airs les plus beaux 8c les plus touchans. 

On lit encore avec plaifir les vers qu’il fit pour 
les Ballets qu’on repréfentoit à la Cour de Louis 
XIV , avant qu’on connût l’Opéra , 8c dont la 
mufique 8c la danfe formoient toute l’économie. 

Les paroles qu’il avoit l’art d’adapter à ces for- 
tes de divèftiffemens', conyénoient parfaité- 
‘ ment au caraftere des Dieux; 8c*des Décffes qui 

+ " . ■ .* ' » « * ^ «à- .J ^ r t i »« ^ r l . ' * *» 
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y figuroient , en même tems qu’ils ofîroient une 

peinture délicate des mœurs, des inclinations, 
des qualités des Danfeurs qui repréfentoient 
ces Divinités. 

Benferade mit en Rondeaux les métamorpho» 
Tes d’Ovide. Ce travail ne lui fait honneur , que 
parce qu’il fut entrepris par ordre du Roi 8c 
pour l’ufage de M. le Dauphin. Les ordres des 
Princes peuvent infpirer du zele, mais ne don- 
nent pas les talens. Cet Ouvrage en eft la 
preuve. Rien ne fut négligé pour le décorer de 
tout le luxe typographique. Il fut imprimé au 
Louvre fur le plus beau papier , & orné de fi- 
gures magnifiques. Tant de foins ne purent 
le garantir de l’épigramme. Chapelle répondit 
à l’Auteur, qui lui en a voit envoyé une exem- 
plaire , par un Rondeau qu’il finit ainfi : 

De ces rondeaux un livre tout nouveau 
A bien des gens n’a pas eu l’art de plaire ; 

Mais quant à moi , je trouve tout fort beau. 
Papier, dorure , image, cara&ere , 

Hormis les vers , qu'il falloir laiffer faire 
A la Fontaine. 

Ces Rondeaux eurent néanmoins pour Parti- 
fans les perfonnes les plus diftinguées de la 
Cour., ce qui ne tournoit pas à la gloire de leur 
goût. Le Duc d’Enghien , fils du grand Condé , 
n’eut pas le pouvoir de convertir Boileau , qui 
les méprifoit. Mais Us vers en font clairs r difoit 
ce Prince à l’Auteur de l’Art poétique , ils font 
parfaitement rimés , & difent bien ce qu'ils veulent 
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dire. » Monfeigneur , lui répondit Boileau , il 

» y a quelque tems que je vis une Eftampe 
.» qui repréfentoit un foldat qui le laifloitman- 
» ger par les poules , au bas de laquelle étoit 
» ce diftique : 

Le Soldat qui craint le danger. 

Aux poules f 4 laifle manger. 

» cêîâ eft clair, cela eft bien rimé, cela dît ce 
« que cela veut dire , cela ne laiffe pas d’être le 
a plus. plat du monde , ajouta Ifr-Prévôt du Par- 
» nafle n . 

BÉRARDlÈR DE BATAUT , ( François Jo- 
feph) Licencié en Théologie, Prieur-Commen- 
tdataîre de Notre-Dame de Serqueux , & ancien 
Profefleur d’Eloquende dans V UniVerfîté de Pa* 
i'is^ né à Paris èfi 1720. 

Son Précis de tkijloire univerfeUe , plufieurs 
■fols réimprimé, eft rrès*propre à fervir d’intro» 
tîuftion à l’étude de l’Hiftoire, 8c â guider les 
P as de -ceux qui veulent parcourir avec fruit 
tètte vaftè carrière , où la vérité fe trouve ft 
Souvent confondue avec le menfonge 8c l’erreur» 
On y faiflt fans effort , 8c pour airtlî dire , d’un 
€Otip 'd’œil , les différens tableaux des révolu* 
"lions qui ont élevé oü détruit les Empires. 
L.”ouVrage -eft divifé en différentes époques , 
& l'Auteur a placé à là fuite de chaque époque 
<des réflexions où 11 développe , d’une manière 
îanflî fage que fuccinfte, la principale caufe de ïâ 
tfeftruôiohde Chacun des Etats qui ont paru tour 
ijUûur itoJa.fe$aedumahde^ fans jamais ct>nlbn« 
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dre dans les événemens l’ouvrage de la politique 
avec celui du hazard. Ce tableau abrégé de l’Hif- 
toire générale commence au premier Empire 
d’Aflÿrie , & finit vers le milieu du Régné de 
Louis XV, en cela plus complet que le fublime 
Difcours de BoJJuet fur l’HiJloire univerjillé , mais 
peu propre , malgré tout fon mérite , à nous 
dédommager de ce qui manque à ce dernier 
Ouvrage. Audi M. l’Abbé Berardier n’a-t-il pas 
prétendu réparer une perte peut-être irrépara- 
ble : content de fuivre avec refpett les traces de 
l’Evêque de Meaux , il s’eft propofé feulement 
de faciliter l’étude de l’Hifloire , en plaçant, 
pour ainfi dire , fous un feul point de vue , le 
grand fpeftacle de tous les principaux événe- 
mens qui fe font pafles fur le théâtre de l’Uni- 
vers ; ce qu’il a exécuté avec autant de préci- 

iîon , que de méthode & de clarté. 

« 

Nous devons à cet Auteur un Efai fur le ré- 
tir ou fur la maniéré de raconter , qu’on peut re- 
garder comme un Traité complet de la Narra^ 
tion , & o\'t l’on trouve d’excellens préceptes fur 
l’Apologue , le Conte , le Poëme épique , la 
Poëfie dramatique & le Roman. Cet Ouvrage 
annonce un favant Littérateur, & mériteroit 
un des premiers rangs parmi les Produftions 
didaûiques , fi le ftyl% en étoit moins diffus & 
plus châtié. 

BERGERAC ,-( Cyrano de ) né dans le Pfj 
flgorfl en 1S20, mort à Paris en 1655, 
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Un fou du moins peut rire , & fait nous égayer ; 

Mais un froid Ecrivain ne fait rien qu’ennuyer. 

J'aime mieux Bergerac & fa burlefque audace , 

Que ces vers où Motin fe morfond & nous glace. 

Cet homme étoit en effet fingulier. Intrépide 
en Philofophie , comme il avoit été à la guer- 
re , on reconnoît , dans tout ce qu’il a écrit, 
une vivacité d’imagination qui approcheroit du 
génie , fi elle eût été réglée par le jugement. 
L’HiJloire comique des Etats & Empires de la Lune 
& du Soleil , prouve combien il étoit capable de 
devenir grand Phyficien , habile Critique 8c 
profond Moralifte , fi la mort ne l’eût enlevé 
prefque auflitôt qu’il fe fut entièrement confa- 
cré aux Lettres. 

Nous remarquerons avec M. Palifjot , que 
M. de Fontenelle, le Doôeur Swift 8c M. de 
Voltaire , ont tiré parti des étranges bizarre- 
ries de Bergerac. La Pluralité des Mondes , Ga- 
iner , Micromégas , en font une preuve certaine ; 
mais nous ne favons pas en quoi Moliere lui a de 
pareilles obligations, à moins qu’on ne prétende 
parler d’une feene des Femmes favantes , qui pa- 
roît être une imitation d’une feene du Pédant 
joué. Cette derniere Comédie n’eft qu’une farce 
ridicule , où l’Auteur des Fourberies de Scapin 
n’auroit pas voulu puifer , quand même il au- 
roit été capable de faire cette Piece. 

i. BERGIER, ( Nicolas ) Hiftoriographe de 
France , né à Rheims en 1557 , mort en 1623 , 
connu par un Hijlçire des grands chemins de l'Em,- 
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pire Romain , Ouvrage plein de recherches utiles 
8c de traits curieux. 

2. BERGIER, ( Nicolas-Silvejlre ) Doclenr 
en Théologie Sc Chanoine de Notre-Dame , de 
l’Académie de Befançon , né à Darnay en Lor- 
raine , en 1718. 

Le talent de raifonner, 8c le meilleur ufage 
qu’on en puilTe faire , l’ont rendu juftement cé- 
lébré parmi les Défenfeurs de la Religion. Sa 
maniéré de réfuter les ouvrages impies, réunit 
au mérite d’une Logique très-preflante , celui 
de l’ordre Sc de la netteté des idées. Tout ef- 
prit qui n’a pas renoncé aux lumières du bon 
fens, peut, à l’aide du flambeau lumineux qu’il 
préfente, reconnoître l’erreur , démêler fes ru- 
fes 8c fc convaincre des dangereufes confé- 
quences qu’elle entraîne. 

C’eft ainfi que M. Berg’e r , avec un ftyle Am- 
ple 8c naturel , eft parvenu à réduire en poudre 
cet amas d’objeftions , qui ne prouvent que la 
mauvaife foi de ceux qui les enfantent , de dé- 
truire ces fyftSmes captieux qui n’ont rien d’é- 
vident , que la foiblelTe des fondemens ruineux 
qui les appuient , de donner aux dogmes de la 
Religion cette force 8c cette confiftance qui les 
met à l’épreuve de la critique , 8c décide les 
hommages de la Raifon , lorsqu'elle n’eft pas 
tout-à-fait corrompue. Qu’on lîfe la Certitude 
des Preuves du Chrijlianifme , le Dé'ifme réfuté par 
lui-même , la Réponfe au Syjleme de la Nature , 
& l’on verra combien cette même raifon eft lui 
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guide sûr pour l’homme éclairé qui en connoît 
les bornes , Sc un preftige dangereux pour l’ef- 
prit indépendant qui exagere Tes- droits , afin 
d’en abufer. 

M. l’Abbé Bergler eft à la veille de publier 
un Ouvrage dans le même genre , mais beau- 
coup plus intérellant encore que la certitude des 
preuves du Chrijlianifme : c’eft un Traité hi {to- 
rique & dogmatique de la Religion , où l’on 
trouvera tout ce qui eft capable de raffermir la 
Fol des Fidelles , 8c tout ce qui peut contribuer 
à Faire triompher le Chriftlanifme des attaques 
multipliées du menfonge 8c de l'incrédulité. 

Cet Auteur a compofé auffi quelques Ouvra- 
ges de pure Littérature , qu’on peut regarder 
commes les préludes de fa plume , qui devoit 
dans la fuite s’exercer fur les plus grands objets. 
Il joint encore à fes lumières les fentimens d’un 
Ecrivain modéré , honnête , très-élolgné de 
toute prétention dogmatique , caraûere pro- 
pre à faire fentir évidemment 1# différence qui 
ïubfifte entre l’homme fage 8c éclairé qui re- 
dreiïe , 8c le Philofophe faftueux qui égare. 

i* BERNARD , ( Jacques ) Miniftre Protef- 
tant , né à Nions en Dauphiné en 1658 , mort 
à Leyde en 1718. 

On connoit peu fes ouvrages de Religion 8c 
de Littérature parce qu’ils méritent peu d’être 
connus. Il reffemble à cet égard à plufieurs de 
fes .confrères qui , en combattant pour la pré- 
■fendue vérité , oqt très-fouvem abufé du rai? 
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fonnement , & corrompu la langue. Il eft bon 
de Tavoir qu’il eft continuateur de la Bibliothè- 
que univerfelle de M. le Clerc , fon ami ; qu’il 
a travaillé à la République des Lettres de Bayle , 
& qu'il a augmenté , pour fa part , le Diction- 
naire de Moreri de plus d’un volume. 

2. BERNARD , ( Catherine ) de l’Académie 
des Ricovrati , née à Rouen , morte à Paris 
en 1712.* 

Sa Tragédie de Brutus eut le plus grand fuc- 
ces , & mérite d’être diftinguée de cette foule 
de Pièces qu’on ne joue plus. Nous n’en dirons 
pas autant de celle de Laodamie, qui ne vaut pa< 
la peine d’être lue. 

On trouve dans nos Recueils de Poëlies plu^ 
Heurs petites Pièces de Mlle. Bernard , qui font 
honneur à fon efprit. Le Placet qu’elle préfenta 
à Louis XIV , pour fe faire payer de fa penfion 
de 200 écus , eft connu de tout le monde. Sa 
liaifon avec M. de Fontenelle a bien pu contri- 
buer autant au fuccès de fa réputation , qu’au 
développement de fon efprit. 

3. BERNARD , ( Pierre Jofeph ) Garde des 
Livres du Cabinet du Roi à Choify , né en Dau- 
phiné , mort à Paris en 1775 , nommé par ex- 
cellence Gentil Bernard , pour les agrémens de 
fes petites Poëlies. Il efl: celui de tous nos Poètes 
qui paroît avoir le mieux réuflî dans ce qu’on 
appelle le grand monde. L’efprit afiaifonné par 
la délicatefle du fentiment , eft toujours sûr de 
plaire.^On ne doit donc pas s’étonner de la répu* 
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tation qu’il s’eft acquife à la Cour & à la Ville. 
L’Opéra de Cajlor & Pollux a encore contribué 
à augmenter fa célébrité. Ce Poème eft un vrai 
modèle d’une Poéfie ingénieufe & tendre , & 
très-propre à s’allier avec la Mufique , Sc à lui 
fournir les moyens de déployer toutes fes richef- 
fes. Le plan en eft finement conçu , l’intérêt vif, 
les fcenes font bien diftribuées , les airs bien 
amenés , les fentimens aufli variés que naturels. 
Le Poëte a fu-y mettre en jeu , & toujours à 
propos , les differens reflorts du Théâtre pour 
lequel il travailloit ; bien diffèrent en cela de. 
plufieurs Poètes lyriques , qui n’ont pas craint 
de faire hurler la mufique dans des vers durs & 
rocailleux , & de furcharger la feene d’un fpec- 
tacle parafite , qui prouve le peu de reffources 
de leur génie. 

' M. Bernard, eft encore connu par un Poème 
de Y Art d’aimer , dans le goût de celui d'Ovide. 
Ce Poème a joui d’une grande réputation , pen- 
dant tout le tems que l’Auteur s’eft borné à le 
lire dans les Sociétés ; mais depuis qu’il a été 
expofé au grand jour , le Public l’a mis au 
rang de ces Ouvrages , dont les beautés de dé- 
tail ne font pas capables de racheter les défauts. 

BERNIER , ( François ) né à Angers , mort 
à Paris en 1668. 

Ses fréquentes courfes & fon long féjour aux 
Indes , où il fut pendant plufieurs années Mé- 
decin d’un Sultan , lui firent donner le furnom 
de Mogol. Il a écrit l’Hiftoire de fes Voyages t 
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où l'on trouve des détails curieux. Il ne faut pas 
croire tout ce qu’il y raconte ; il aime trop à 
parler de lui-même , pour qu’il puiffe dire conf- 
tamment la vérité. 

B** , ( François-Joachim DE ) Cardinal , de 
l’Académie Françoife , né en 1715. 

Les richeffes de l’imagination , les grâces de 
l’efprit , la délicatefie dufentiment , la vivacité 
de l’expreflion , qüi brillent dans les Produc- 
tions de fa jeunefle , font la plus foible partie 
de fa gloire. 

On verra toujours avec plaifir dans le Poëme 
des quatre Parties du Jour , quatre Tableaux des 
plus agréables , où le Peintre a fu réunir fans 
effort tout ce qui peut plaire aux Connoiffeurs. 
Les couleurs en font auffi brillantes que natu- 
relles ; c’eft le coloris de Coypel , joint à la 
touche de Mignard. Celui des quatre Saifons offre 
quatre tableaux du grand genre , où le même 
génie fe fait fentir , quoique fur un ton plus no- 
ble , plus vigoureux , plus varié , plus riche , 
ainfi que l’exigeoit le fujet. Mais quand on 
faura que les talens agréables n’ont été , dans 
cet illuftre Auteur , que le germe & le prélude 
des plus hautes qualités ; quand les fiecles fu- 
turs feront dans le cas d’admirer , comme no- 
tre fiecle un génie formé pour les plus gran- 
des affaires , une ame nourrie des plus beaux 
fentimens , un cœur , le ficge des plus rares 
vertus ; quand la poftérité de toute l’Europe 
enfin reconnoîtra dans lui le Yrai grand hom- 
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me confacré par le fuftrage de toutes les Na- 
tions ; alors les couronnes dues à fes talens lit- 
téraires ne feront que de foibles guirlandes de 
fleurs que les Mufes auront dépofées aux pieds 
de fa Statue , 8c celles qui font dues à fes fuc- 
cès dans les négociations les plus importantes , 
à l’adminiftration la plus éclairée 8c la plus 
fage dans les fondions de l’Epifcopat , aux mo- 
numens multipliés de fon zele 8c de fa généro- 
lité , iront d’elles-mêmes fe repofer fur fa tête. 

BEROALD ou BEROALDE de Verville , 
( François ) Chanoine de St. Gratien de Tours , 
mort vers l’an 1710 , Auteur de l’Ouvrage le 
plus extravagant 8c le plus obfcene qui ait paru 
depuis celui de Rabelais ; il eft intitulé Moyen 
de parvenir. La Angularité de ce titre n’a nul rap- 
port avec ce qu’on trouve dans le Livre ; on ne 
peut tout au plus parvenir , en le lifant , qu’à fe 
gâter l’efprit par des images dégoûtantes , 8c à 
fe familiarifer avec le langage du vice le plus ef- 
fronté. Auffi n’y a-t-il eu que les Vergier , 1er 
Grécourt , 8c quelques autres Conteurs de ce 
genre , qui aient ofé puifer dans une pareille 
lource. En vain y chercheroit-on un plan , un 
lujet , de la liaifon , de la vraifemblance ; tout 
y eft confondu ; ce n’eft qu’une ivrefle perpé- 
tuelle , qui produit de tems en tems quelques 
faillies dont les honnêtes gens ne doivent pas 
faire aflez de cas , pour s’en amufer aux dé- 
pens du goût 8c des mœurs. 

BERQUIN , ( ) né à Bordeaux en 1 7.. 
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Ses Idilles 8 c Tes Romances le diftinguent hono- 
rablement de cette foule de Faifeurs vers 
qui infeftent notre Parnafle , & dont les Ou- 
vrages ne voient le jour que pour recevoir les 
anathemes des Gens de goftt. La Poëfie en efl 
douce , fimple , facile , fouvent gracieufe , 8c 
toujours naturelle ; l’expreflion fidelle du fenti- 
ment y tient lieu de ces images brillantes , de 
ces hardiefles de ftyle , de ces tours vifs 8c 
énergiques qui caraftérifent le langage poéti- 
que , 8c que la fimplicité du genre n’admet pas. 

BERRUYER , ( Ifaac-Jofeph ) né à Rouen 
en 1681 , mort à Paris en 1758 , feroit fans 
contredit le meilleur de nos Hiftoriens , fi les 
Hiftoires qu’il a écrites portoient un autre titre 
que celui de Peuple de Dieu. 

Nous ne l’envifagerons point comme Théolo- 
gien : nous fouferivons au jugement qu’on en a 
porté à cet égard ; mais en qualité d’homme de 
Lettres , il nous eft permis de le regarder comme 
le génie le plus heureux , 8c comme un des 
-meilleurs Ecrivains que nous ayons eu. L’élé- 
gance du ftyle , la noblefle , l’agrément 8c la 
variété des images , la finefle 8c la folidité des 
réflexions toujours amenées par les faits , une 
marche naturelle 8c rapide dans la narration , 
une iiaifon 8c une netteté dans les événemens , 
•un coloris proportionné au fujet , feront tou- 
jours de l’Hiftoire de l’ancien Peuple de Dieu un 
"Ouvrage intéreflant , inftruftif , propre à plai* 
re » autant qu’à féconder l’imagination. 


L. 
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On a reproché au P. Berruyer d’avoir affaibli 
la dignité des Ecritures par trop de délicatefle 
dans l’expreflion ; de s’être trop attaché à des 
idées particulières fur la Chronologie , en rejet- 
tant ou en éludant les fyftemes adoptés avant 
lui ; de s’être trop complu dans des defcriptions 
que la gravité de la matière exigeoit qu’on abré- 
geât , d’avoir répandu quelquefois un air pro- 
fane , où il eût fallu plus de décence & de iîm- 
plicité. Nous convenons de la juftice de ce re- 
proche , & c’eft ce qui juftifie ce que nous avons 
dit, que fes ouvrages euffent été des chef-d’œu- 
vres^ s’ils n’avoient pas un titre , qui l’obligeoit 
à plus de circonfpe&ion St.de retenue. 

Malgré cela , quels traits de grandeur & 
d’élévation n’y trouve-t-on pas ! Soit qu’il 
énonce les oracles du Très-Haut , foit qu’il 
fafle gronder le tonnerre fur la tête des Rois 
coupables , foit qu’il entr’ouvre les abymes 
fous les pieds des fujets rebelles ; foit que , fous 
un jour plus touchant , il dévoile lés richefles 
.de la miféi icorde divine , il développe les rou- 
tes de la Providence , il étale la magnificence 
de fes bienfaits : tous ces différens tableaux font 
éprouver au Leâeur des mouvemens-qui élevent 
l’ame , un feu qui la pénétré , une fenfibilité 
qui l’attendrit ; par-tout il voit une éloquence 
qui l'entraîne , des- grâces : qui l’enchantent-, 
une. harmonie qui le féduit. Dans l’Hiffcoire dés 
Machabées , tout ce que la guerre, a- de plus ter- 
rible , la politique de plus profond , le courage 
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de plus fublime; tout ce que les defleins de 
Dieu fur fon peuple peuvent offrir de fagefïe , 
de majefté , de puiflance , de bonté , eft déve- 
loppé avec des traits qui caraftérifent le Génie 
Créateur , dans un genre où le Créateur lui** 
même fe manifefte fi énergiquement. 

L'HiJloire du nouveau Peuple de D eu a f >urni 
matière à de juftes condamnations. O i eft fi- 
ché de voir le même Ecrivain qui fait fi bien 
nous^ peindre l’avénement du Meflîe , la fubli- 
mité de fa do&rine , la fainteté de fa morale , 
l’éclat de fes m'racles , les circonftances de fa 
paffion , les ignominies de fa mort , donner 
dans des écarts , dont une fagacité aufli pro- 
fonde 8c aufli déliée que la fienne auroit dû le 
garantir. 

• * ’ > 

Trop d’enthoufiafmepour les idées extraordi- 
naires du P. Hardouin , fon confrère 8c fon maî- 
tre ; trop de fécondité à trouver des raifons 
pour fe féduire lui-même ; trop de fermeté , 
difons même trop d’opiniâtreté dans les fenti- 
mens qu’il avoir adoptés avec peu de précaution , 
ont répandu quelques nuages non fur fa foi 
( car fa foumiflîon en écarte toute idée défa- 
vantageufe ) mais fur fon difcernement 8c fur 
fa prudence. Qu’on pardonne à l’Homme l’in- 
certitude de fes vues , la témérité de fes opi* 
nions , l’Ecrivain paraîtra toujours fupérieur ; 
8c la France , en condamnant fes erreurs , eft 
en droit de s’enorgueillir de fes taie ns. 
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BERTAUD , ( Jean ) Evêque de Séez , né âf 
Caen , mort en 1611. 

Ami de Ronfard , il fe Iaifla d’abord éblouir 
par le faux brillant de fa Poëfie ; mais il re- 
connut bientôt fon erreur , pour s'attacher à la 
maniéré de Defportes , qui étoit aufli fon ami , 
& qui pouvoit lui fervir de modèle pour la 
douceur 8c le naturel de fes vers ; il le furpafla 
même par la pureté de fon ftyle 8c la fagefle 
de fa Mufe. 

Les Poëfies de Bertaud roulent prefque tou- 
tes fur des fujets de piété , où la Morale pré- 
fentée avec des grâces intéreflantes , eft pro- 
pre à fe Faire goûter des Leâeurs de toutes les 
clafles. On peut les lire encore aujourd’hui , 
parce qu’on y trouve une fraîcheur de coloris 
que le tems n’a point flétrie. Ses Stances ont 
une tournure , une cadence qui plaît à l’o- 
reille , en même tems que les penfées qu’elles 
contiennent , pénètrent le coeur 8c flattent l’ef- 
prit. On peut en juger par cette Chanfon , que 
ï’auftérité de MM. de Port-Royal n’a pas em- 
pêché d’admirer 8c même de placer dans leur 
Commentaire fur Job. 

Félicité palTée , 

Qui ne peux revenir ! 

Tourment de ma penfée , 

Que n’ai-je , en te perdant , perdu le fouvcnir. 
Hélas ! il ne me refte 
De mes contentemens , 

Qu’un fouvcnir funefte ,* 

Qui me les convertit à toute heure en tourfflenj. 

Le 



le fort plein d’injnftice , 

M’ayant enfin rendu 
Ce refte , un pur fupplice ; 

Je ferois plus heureux , fi je l’avois perdu. 

Il y a plus de cent cinquante ans que ces 
vers font faits mais tel a toujours été l’empire 
du fentiment ; il fait vivre les Ouviages , comme 
il nourrit, anime St embellit la Société. 

BERTHIER , ( Guillaume François ) Jéfilite . 
né à Iffbudun en Berri en 1704. 

Lesplailanteries philofophiques n'ont pas fait 
oublier qu’il eft un des plus eftimables Ecri- 
vains de notre Littérature. 

La Continuation de l’Hifteire de l'Eglife Gallicane 
eft un Ouvrage d'une (hgacité , d’une critique , 
d’une modération , d’une netteté de ftyle St 
d'une élégance peu commune. Tout y eft dé- 
duit Stdifcuté avec une noble aifance, qui , en 
faifant difparoître la gêne du travail , annonce 
les connoidances les mieux étendues St la plu- 
me la mieux exercée. 

Le Journal des Beaux- Arts , connu fous le 
nom de Trévoux , n’a jamais été plus intéref- 
fant St plus utile , que quand le P. Berthier y 
a travaillé. Il a fu répandre dans les différens 
Extraits qu’il a compofés , une fagefTe de cri- 
tique , une pureté de goût , une fureté d’éru- 
dition , qu’il feroit à fouhaiter de voir fubfif- 
ter dans tous les Journaux. Sa pénétration à 
démêler les pièges de l'incrédulité , fou cou- 
rage à les mettre au grand jour , fon habileté 
Tome I, F 
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de fc retirer , 8r où* la’ Mufe de PHiftoire ne 
devroit pas? conduire fës' Elèves fi le fieclé 
avoir autant d’hûmanité réelle , qufllfe flatte ' * 

d’avoir de pôlitefie & de philofophie. * 

BEZE , ( Théodore de ) célébré Apoftat , né 
à Vezelai en Bourgogne en 1519 , mort à Ge- 
neve en ; ‘i<5o5.‘ c ’ c * - 1 - -'v '•' u • '• 1 

Il s’attacha dans fa jeunefle à la Poëfie , 8c 
fit beaucoup'fle vers Ihtiiis ? , qur, quoi qu’en 
difent les Cafaubon ,les Scaliger , & autres Cri- 
tiqués' de cette force , ne font guère recom- 
mandables que par le libertinage qu’ils réfpi- 
rent. Ils font imprimés fous le titre de Juve - 
nilfa , & n’en thétitent pas d’atitre. Ses Ou-' 
vrdges eA 1 profè pouYoient avoir quelque, va- 
leur , dans uii items où le taifoitaement & le 
goût étoient fi ldin de leur perfeftioq ; mais 
en qualité- de Pocte , Be\e eft-il digne de figu- 
rer flans la belle édition des Auteurs clafiiques , 
imprimés chez Barbou ? Les CEuvres d’un Vcr- 
fifîcatéuk de cette trempe ne péuvènt que dés- 
honorer cetté Colleâion. Quelle différence en- 
tre les vers de Beje 8c la noble Poëfie de CoJJart , 
d’Huet , de Santeüil , de Vaniere , ' &c ! 

BIGNÏCOURT , ( Simon de ) ancien Con- 
feiller au Préfidial de Rheirns , fa patrie , né 
en 1709 , mort à Paris çn‘ 1775. " 

La ‘plus longue de fes Poëfies ^ Xoit Latines , 
ft>it Françoifes , n’à pas plus" de vingt vers. 

C’elt un mérite d’ê'tre court j & quand cet Au- 
teur n’awroit que celui-là , on devroit lui en, 

Fij 
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favoir gré. Il ne faut cependant pas réduire 
fofl éloge à celui de la brièveté ; plufieurs de 
fe$ Poéfies Latines ont été comparées , par des 
Jonrnaiiftes , à celles de Catulle nous ajoute- 
rons que la plupart de Tes Epigrammes Frârtr 
çoifes font tout-à-fait dans le genre de celles 
du Chevalier de Cailli. Mais ce n’eft pas fur 
ces bagatelles que M. de Bignicourt fonde fa 
réputation. . • • . t v , ; ; 

Il s’eft exercé dans^un genre plus propre à 
lui faire un nom , & qui n’eft pas moins 
agréable aux yeux de ceux qui connolflent le 
prix Sc le charme de la variété : fes Penfées & 
Réflexions philofophiques le placent à côté de nos 
Penfeurs les plus fins. & les plus délicats. Il en 
a donné , quelque temps ^vant fa, mort , une 
nouvelle édition , augmentée de près des trois 
quarts , & intitulée , on ne (ait trop pourquoi , 
l'Homme du Monde & l'Homme de Lettres . Quel- 
ques-unes des réflexions qu’il a ajoutées , man- 
quent de juftefle , & plufleurs ne font pas allez 
développées. Cette maniéré d’écrire par phra- 
fes , en prétendant donner une penfée , , ne 
pl ît qu’autant que ceux qui l’adoptent favent 
fixer quelque tems l’attention du Letteur fur 
un même objet , c’eft-à-dire , qu’il faut que , 
do penfée en penfée , ils développent un fujet , 
afin que les traits de lumière fuppléent au dé- 
faut de liâifon dans le ftyle. Les Maximes ou 
Réflexions de M. de la Roche foucault ne feroient 
plus lues aujourd’hui , s’il fc lut contenté de 
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dire une vérité en peu de mots , fans en ame- 
ner , par des tours dHférens , de nouvelles qUi 
rendent le première p!us fenfible. 

BIGNON , ( Jérôme ) Avocat Général du 
Parlement de Paris , fa patrie , Bibliothéoa'rè 
du Roi , né en 1590 , mort en 1656 -, proté- 
gea les Lettres avec plus de fuccès qu’il ne les 
cultiva. Auffi fon nom eft-il devenu autant re- 
commandable dans la Littérature , par le zele 
tpi il témoigna toujours pour fes progrès , que 
-dans la Magiftrature , par les qualités qui le 
placent parmi les meilleurs Magiftnts. 
f Jean -P<wl Bignon , Abbé de St. Quentin , de 
*1 Academie Irançoife , de celle des Sciences 8c 
.de celle des Infcriptions , mort en 1744 , âgé 
•de 81 ans , de la meme famille que le précè- 
dent , fut , comme lui , Bibliothécaire dUTloi , 
& a j.iftement mérite la même réputation. , 
BIGOT , ( Guillaume ) Dodleur en Médeci- 
ne , né à Laval en 1502 , mort vers Pan 1560. 

Bayle a jugé à propos de confacrer à cet Au- 
teur .-obicur un article aflèz long dans fon Dic- 
tionnaire critique. On attroii pù fe paffer d’ap- 
prendre qu’il naquit avec deux dents , & qu’on 
me trouva pas de nourrice pour l’allaiter. Les 
Vers Latins , 8c les autres Ouvrages de Bigot 
ne valoient pas la peine qu’on s’attachât fi fort 
3ux Anecdotes de fa vie. 

BITAUBÉ , ( Paul- Jérémie ) de l’Académie 
de Berlin!, né en Gafcogne en 17.. 

Cet Auteur que nous avions , par erreur , an- 

JF iij 
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notice pour mort pdaus la précédente éditios 
de cet. Oiprrage c , eft ^depuis :.lo?g-tems établi 
en Allemagne , où.ùl cultive avec fuçcès là 
Littérature Françpife; rSes premfers pas dans 
ia carrière n’ont pas été heureux i il ÿ a débuté 
par des Poëfies froides & prosaïques, 8c par 
nn Poëmeen profe r; intitulé Jofeph , t dontl’ef* 

. fet le plus sûr eft de procurer : le fommeil ou 
l’ennui. Ce. ii’eft pas qu’on ne rencontre; dans 
. ce. dernier Ouvrage qpelques morceaux pleins 
. d’élégance , de naturel 8c de pathétique ; mais 
. ils font en trop petit nombre pour, faire par- 
donner les longueurs , les inutilités 8c les dé- 
buts de correâion 8c de gpût qu’oiïy remarque. 
- Sa Traduction de. l’Iliade parût d’abord , en 
1 760 , fous; le titre- d'EJfai ^ 3 c fut fuivié y deux 
ans uprès , de ce que l’Auteur appqlle uneîTrâ- 
duçiion libre f 8c; qu’on peut regarder, plutôt 
comme un biçzaçre traye(|iflement ; Homertj 
eft défiguré- d’un bout à l’autre , plus' qu'il’ ne 
l’a jamais été par la Mor/i«. ; L’Autei!lr raccom- 
pagna. d’un Difcours. préliminaire , où il trai- 
toit fans façon fon Original dç- Raboteur , Ma- 
.danle Dacierdç femme fans efpritrfofans goût. 
L’autorité de M- de Fontenelle ,- celle dé- Rsr- 
rault , de la Mothe , de l’Abbé TerraJJon y ve- 
ndent à. l’appui de cette judicieufe déclama- 
tion , où. ifdifoit, entr’autres chofes , que les 
défauts d’Homere l'avoient tellement chaque y & 
dégoûté de le traduire ,.'que là. pleine' lui- en étoit 
fouvent têtnbée des , ma iris. Il leil .ailfifde juger 

î ‘ ’i 
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€Îü fucccs que dut avoir un Ouvrage fi propre 
à foulever contre lui les Erudits & tous les bons 
Littérateurs* Le foin • que M. Sitaubé prit , il 
y â quelques années , de refondrë cette Tra- 
duction libre , & d’en donner une entière St 
• plus fideile , n’a pas fait revenir les efprits fur 
cette Produftion refiée médiocre ; mais fon 
Poème en profe fur la fondation des Provinces- 
Unies , intitulé Guillaume de NaJJau , lui a mé- 
rité le fuffrage St l’eftime des Connorfleurs. Cet 
Ouvrage , le meilleur de tous ceux qu’il a don- 
nés jufqu’à préfent , eft une véritable Epopée. 
Le fajet en eft beau , le plan vafte St bien 
rempli , l’ail ion grande , inftrüftive 8 t morale. 
Rien de plus vrai ni de mieux foutenu que les 
carafteres. L’expofition des événemens eft fim- 
plè , : naturèllé : 8 t attachante pre'fque tous les 
- Epifodes fbnttliés au fujet J 8 t fortent de l’ac- 
tion principale. Ce’ Poème , en un mot , fe fait 
lire avec le plus vif intérêt ; 8 t après Téléma- 
que , il n’a paru , en ce genre , dans notre 
langue , rien de mieux conçu , ni de plus heu- 
reufement exécuté. 

I. BLANC , ( Jean-Bernard Lï. ) Abbé, Hif- 
toriographe des Bâtimens du Roi , de l’Acadé- 
mie délia Crufca , de celle des Arcades de Ro- 
me , de l’Irtftitut de Boulogne , Honoraire de 
la' Société académique des Arts de Dijon , fa 
patrie , né en 1707. 

- Tous ces titres ne l’empêohent pas d’être un 
Auteur médiocre. Sa Tragédie d’Abea-Saïd^ 

F iv 
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îrès-actueillie à fa première apparition , ne fe 
Soutint pas à la reprife de 1743 , & cette Piece 
n’a plus reparu depuis. Ses Lettres fur les An- 
gles ont trouvé des Contradicteurs. Elles eurent 
du fuccès dans leur nouveauté , parce qu’elles 
ofîroient des inltruûions allez bien préfentées 
fur la Nation Angloife ; mais il a paru depuis 
it:ic fi grande quantité d’Ouvrages, fur le même 
fu jet , que ces Lettres font aujourd’hui fort 
négligées. 

> z. BLANC. ( A T . Gillet le ) Nous avions 
négligé de parler de celui-ci dans la première 
édition de notre Ouvrage , parce que fa Tra- 
gédie de Ma-ico-Capac eft une de ces produc- 
tions que la Critique doit oublier , à l’exemple 
du Public* 

Cet Auteur a depuis cherché à fe rendre cé- 
lébré par une autre Tragédie , intitulée , les 
Druides. 11 y auroit peut-être réüffi , fi la mul- 
titude eut pu être de l’avis des prote&eurs zélés 
qui fe font donné tant de peine pour la foute- 
nir. Cette Piece bizarre , qui n’a point été im- 
primée , n’a préfenté à l’efprit du fpeûateur 
éclairé , qu’un tifïii de hard.'efles & d’extrava- 
gances dignes de tous les anathemes du goût 
& du bon fens. La ridicule contexture des évé- 
nemens , l’inconfcquence des caraûeres , les 
contradictions perpétuelles dans l’intérêt & les 
fentimens , l’ont fait reléguer dans la clafle 
des monftres tragiques qui , après avoir hurlé 
quelque tems fur la Scene , vont fe cacher pour 
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toujours. On avoit cependant fondé de gran- 
des efpérances fur les grands effets qu’on s’en 
promcttoit. Un vieux Prêtre énergumene , dé- 
clamant contre fa Religion , & renverfant , 
par frénéfie , des Autels qu’il avoit fervis toute 
fa vie ; de longues tirades contre tous les Cul- 
tes de fréquentes Oraifons à la Divinité ; des 
perfonnages tous Déiftes , venant , chacun à 
leur tour , exhaler leur dépit contre le Sacer- 
doce & la Religion ; des allufions prétendues 
ingénieufes , & qui n’ont décelé que de l’au- 
dace ou des puérilités ^ toutes ces heureufes 
combinaifons ont été cru propres à répandre 
dans les efprits ce que le Monde philosophique 
appelle des lumières. Qu’eft-il arrivé ? Malgré 
les additions , les fnppreffions , les correftioirs., 
les changemens de dénouement qu r on y a fui* 
à chaque représentation ; malgré les efforts de 
jjénie , des Poètes , des Orateurs ., des 'Géo- 
mètres , des Journal ffes -, des Philosophes dé- 
lateurs qui fe font épuifés à raminer cette Piè- 
ce , la réflexion & l’analyfe ont réduit en fu- 
mée ce .pénible appareil. On a compris .qu’un 
Roi imhécille , Sottement difpofé à croire te 
.premier qui lui parle i qu’une Princeffe indéfi- 
jiiffable occupée fans ceffe à gémir & à héG- 
jer j .qu’un Amant enthoufiafte -qui ne fait ru 
jce qu’il dit ^ ni .ce qu’il fait ; que des prêtres 
*n délire qui ne .fe rencontrent que pour .dis- 
puter Sç s’injurier j que -des incideps accumu- 
lés fans vraisemblance & fans oiéceffité ,• que 
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(des Scenes déclamatoires abfolument décou- 
-fues , étoient le comble du ridfcule. Et îës 
ao'rdres du Gouvernement ! , quf ont défendu 
• llmpreflion de cette Tragédie , n’ont Fait que 
lui épargner une fécondé chiite , déjà décidée 
par la réprobation des Gens de goût. ' ■ 

On eût foahaité , pour la gloiré de cet Auteur , 
qu’on lui eût également défendu de faire impri- 
mer fort Drame d'Albert là grand , Pièce plus mé- 
diocre encore que les' Druïdes , & dont là langueur 
de l’aôion théâtrale égale la froideur du ftylé. 

BLÊTERIE , ( Jean- Philippe -René de LA ) 
Abbé , Profefleur d’Eloquence au Collège Royal , 
de l’Académie des Infcriptions & Belles-Let- 
tres , né à Rennes, mort à Paris’ en 1772 , 
connu par une Vie de Julien , très-bien écrite , 
quoi qu’en difenrM. Voltaire & fon finge , M. 
de Condorcet , qui n’ont pu fans doute lui par- 
donner de n’avoir pas fait grâce aux bizarre- 
ries de cet Empereur apoftat , en rendant d’ail- 

• * 7 . . 

leurs juftice aux bonnes qualités qu’il avoir. 
Ces Auteurs auroient-ils donc voulu qu’en fa- 
veur de la Philofophie , M. l’Abbé de la Ble - 
terie eût érigé en héros accompli , 1Ü1 'Prince 
qpi pouffa la pédanterie philofophique au der- 
nier degré du ridicule ? Les Philofophes qui font 
ii habiles à rechercher , & fi impitoyables à 
condamner les moindres fautes des Empereurs 
Chrétiens , prétendent-ils qu’on ferme'lCs yeuà 
fur des extravagances choquantes , parce qu’il 
kur plaît de déclarer qu’un tel Prince eltdc 

VI ' • • - • • • \ ' / * "■ f * . • 
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- leur Sefte , 8c par conséquent abfous de tout 
ce que la raifon 8c le bon Sens peuvent lui 
reprocher ? Ont-ils oublié ce qu'ils ont dit tant 
de fois , qu’un bon Hiftorien ne doit être d’au- 
cune Sefte , d’aucun parti ; qu’il faut qu’il 
foit exempt de tout préjugé , de toute paffion , 
8c qu’il n’ait d’autre but que la vérité ? C’eft 
ce que M. de la Bleterie a exécuté , fans l’an- 
noncer avec tant de faite. Il n’en fera donc 
pas moins , malgré M. de Voltaire 8c fes fup- 
pÔts , un Hiltorien judicieux , un homme d’ef- 
prit 8c de goût , un Ecrivain cûrreft , agréa- 
ble , 8c quelquefois élégant. 

La Vie de Jovien , 8c fa Tradüôion de Ta- 
cite , juftifient encore ces éloges , avec quel- 
ques reflriétions. 

BLIN DE SAINMORE , ( Adrien-Michel- 
Hyacinthe ) né à Paris en 17.. Depuis les pre- 
mières éditions de notre Ouvrage , ce Poète 
a déployé des talens qui lui donnent des droits 
à nos éloges , après lui avoir mérité l’eltime 
8c les applaudiûemens du Public. Si les Mufes 
plaintives ont été d’abord les objets de fon 
culte ; s’il a‘ débuté dans la carrière poétique 
par des Héroïdes peu propres à l’élever au def- 
fus du Commun des Poètes de nos jours , il 
s’elt livré dans la fuite à des fujets plus agréa- 
bles , qu’il a traités de maniéré à' dédommager 
fes Le&eurs de la foibleflV de fes premiers ef- 
fais. Son Epitrt h- Racine , celle à M. le Car- 
dinal de Remis , 8c la plupart de fes autre* 

F vj 
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Pièces fugitives , annoncent de l’efprit , tle l'i- 
magination , & le talent de rendre , d’une ma- 
nière naturelle, & de revêtir d’une vérification 
douce & variée , les différentes affeûions du 
cccur & de l’efprit. Ses imitations de plufieurs 
Idylles de M. Gefner , offrent une marche fi 
libre , fi facile , & une poëfie fi riche , qu’on 
les prendroit volontiers pour les originaux. 

JW. Blin ne s’eft pas borne aux Poéfîes lé- 
gères. Il a travaillé pour le Théâtre , & fa 
Tragédie d 'Orphanis , par laquelle il a débuté, 
a pleinement juftifié l’idée que nous avions don- 
née de fa capacité pour réuffir dans un genre 
plus difficile & plus élevé. La marche de cette 
Piece elt fimple & naturelle ^ Les principaux 
•caratteres nous ont paru bien deffinés & bien 
foutenus j le flyle jen eft agréable , facile & 
•correâ ; cet Ouvrage en un mot annonce un 
vrai .talent pour l’Art fublime de Melpomene * 
fi défiguré .par le plus grand nombre des Poètes 
;qui le cultivent aujourd’hui. 

i. BLONDEL , ;( Djvid ) Mmiftre Protef- 
rtant , jiéh Cbâlons en 1581 , .mont. à Amfter- 
idam en .1655 „ Auteur de plufieurs Ouvrages 
pleins dejrecherches , mais mal écrits. Les Pro- 
:teftans de Ton fiecle , faiu; de bons Ecrivains, 
<çn firent un homme célébré .dans leur parti. 
'Cette célébrité s’eft perdue dans la nuit du 
items,; car .les Ouvrages de icet Auteur font 
'.aujourd'hui inconnus,,. même .à la plupart des 

JPibliqgraphes. 


B L O 133 

■ 2 . BLONDEL , ( François ) Proféfleur Royal 
•de Mathématiques 8t d’Archite$ure , de l’Aca- 
démie des Sciences , mort à Paris en 1686, 
âgé de 68 ans , cultiva les Belles - Lettres , 
mais ne Te diftingua que dans les Sciences. Il 
fut long-tems Dire&eur de l’Académie d’Ar- 
chitefture. Jacques François- Blondel , Profef- 
feur royal d’Architefture , renouvelle aujour- 
d’hui la gloire de ce nom , ou , pour mieux 
dire , il ajoute infiniment à fa célébrité , par 
des Ouvrages , qui , par leur nombre & leur 
mérite , furpaffent ceux des autres Blondels , qui 
ne font pas fes parens , comme il a eu la modeftie 
de le déclarer dans une feuille périodique. 

BOCAGE , ( Marie- Anne le Page du ) des 
Académies de Lyon., de Padoue, de Boulogne, 
8tc. née à Rouen.en 17... 

Plufieurs Ouvrages de différens genres, en 
vers , ainfi qu'en profe , lui ont acquis de la 
réputation, & ouvert l’entrée d’un grand nom- 
bre d’Académies. Aux talens de î’efprit , elle a 
ïéuni le mérite du favoir. Elle a traduit en Ita- 
lien la Conjuration de Val/lein, & , dans notre 
langue, Le Temple de la Renommée de Pope. 

Il ne paroît pas que Madame du Bocage fe 
foit fort empt-çffée d'ajouter de nouveaux lau- 
riers à ceux qu’elle a déjà cueillis. -Sa Mufe , 
^depuis quelques années , garde le filence ; 8c 
cependant, apres les Amazones, 8t fur-tout 
après la Colombiade ^ elle auroit pu fe -promettre 
fuccès, finondans la Tragédie 81 le Poëme 
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épique, du moins dans des\genres qui ne deman- 
dent que le jeu d’une vérification facile & quel- 
quefois animée. ; 

BOCHARD, ( Samuel ) de l’Académie de 
Caen , né à Rouen en 1 599 , mort dans la même 
ville en 1667 , un de ces Miniftres autrefois cév 
Jebreschez les prétendus Réformés. Ses Ouvra- 
ges de controverfe font oubliés Ornais fa Géo- 
graphie Sacrée tient encore un rang diftingué 
parmi les Ouvrages où l’érudition étonne au- 
tant qu’elle inftruit. La mort le furprit dans 
une Affemblée Académique : c’eft mourir au 
champ de bataille. 

BODIN , ( Jean ) né à Angers vers l’an 1550 , 
mort à Laon en 1 596. 

Tout médiocre qu’il éft , il n’a pas Iaiffé de 
frayer la carrière à un Génie juftement célébré 
parmi nous. Sa République ne fit pas moins de 
bruit dans fon tems , que l'Efprit des Loix dans 
le nôtre. Bodin , félon toute l’exaôitude du ter- 
me , a été le devancier de IW. de Montefquieu. 
Les Ouvrages de ces deux Auteurs fi inégaux , 
traitent des mêmes matières , offrent quelque- 
fois le même procédé , & il n’eft pas permis de 
douter que l’érudition confufe & indigefte qui 
furcharge le lièvre de la République , n’ait été 
la mine brute dont l’Auteur de l'Efprit des Loi » 
s’eft habilement enrichi. 

1. BOILEAU , ( Gilles ) Contrôleur de l'Argen- 
terie du Roi y de l’Académie Fr ançoife, né àPa* 
ris. en 1631 , mort dans la même ville en 1669» 
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Il fut Poète comme Defpréaux , fon frere ; 

mais fa célébrité n’eft point , à beaucoup près, 

la même. Ce n’eft pas qu’il n’eût pu illuftrer 

un autre nom : fa Traduôion de l 'Abrégé de 

la Philosophie d'Epiclete par Arrien , & la Vie 

qu’il nous a donnée de ce Philofophe Stoïcien , 

font deux Ouvrages très-eftimables , qu’on a 

réimprimés depuis peu. Il a traduit aufli en vçrs- 

le quatrième . Livre de l’Enéide , 8c certains 

morceaux de cette Traduûion ne feroient point 

indignes de fon frere , comme on peut en juger 

par ceux-ci.^ 

Après .qn'Enée a déclaré à Didon le de fie in 
où il eft de quitter Carthage , cette Reine s’écrie s 

Non , cruel , tu n’es point le fils d’une Décile, 

Tu fuças , en naiffant , le lait d’une tigreffe î 
E t le Cancafe affreux t’engendraqt en courroux ; , 
Te fit l’ame & le cœur plus durs que Tes cailloux , 8cc« 

Grands Dieux, pourrez-vous voir de la voûte étoilée 
La foi lî lâchement à vos yeux violée ? 

Hélas ! fur qui peut-on s’affurer déformais ? 

Ah ! qu’on fe fie à tort à la foi des bienfaits 1 
Qui l’eût jamais penfé , qu’un traitement fi rude 
Eût payé mes faveurs de tant d’ingratitude ? 

Ne te fouvient-il plus , perfide , de ce jour 
Que , pile & tout tremblant , tu parus à ma Cour j 
Qu’encor tout effrayé des horreurs du naufrage , 

Ma pitié mit ta flotte à l’abri de l’orage ; 

Et que , me demandant fecours -en ton malheur ; 

Avecque ce fecours je te donnai mon cœur ? 

1 . - *■ > - 
•? • ° • ■ 1 1 * 

• • * « • • •. • • • « 

îiébien ! ingrat , hé bien ! fuis donc ces vains oracles j 
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J’y confens de bon cœur , & n’y mets plus d’obftacies: 
Va , malgré les hivers & tes lâches fermens 
Expofer ta fortune à la merci des vents. 

.Peut-être que la mer, ouvrant cent précipices, 

A ta punition offrira cent fupplices. 

Alors en vain , alors fur la fin de tes jours 
Tu voudras appeller Didon à ton fecours. 

Des feux de mon bûcher , j’irai jufqu'en l’abîme 
Allumer dans ton cœur les remords de ton crime , 
Et mon ombre par-tout te fuivant pas à pas , 

Te montrera par-tout ton crime & ton trépas t 
jEr jufques dans l'Enfer faifant vivre ma haine , 
Mon ame , chez les Morts , jouira de ta peine. 

Ceux qui oonnoiiTent les Vers Latins verront 
qu’il feroit difficile 4 e les rendre plus fidelle- 
jnent. Le morceau où Didon abandonnée par 
Enée , fe .livre à fon défefpoir , eft d'une pré- 
cifion & d’une vivacité qui égale prefque celle 
* de l’original. 

/ .Hélas ! s’écria-t-elle au fort.de fa mifere ,' 

Quel projet déformais me refie-t-il à faire ? 
Chezies Roismes voifins, moncœur humble & confus, 
lra-t-il s’expofer au hazard d’un refus? 

.Eux , dont j’ai tant de. fois , avec tant d’infolenoe , 
Méprifé la recherche , & bravé la puifiance ? 
Irai-je,, en fuppliante , à la honte des miens , 
Jmplorer la pitié des fuperbes Troyens ? 

Trop aveugle Didon , puis-je , après cette injure , 
Ne pas conpoître encor cette race parjure ? 

Et .comment mes foupirs pourroient-ils retenir 
■Ceux de qui mes bienfaits n’ont pu rien .obtenir ? 
Ou bien, irai-je enfin jufqu’au bout de la terre. 
Avec tpps mes fiijets leur déclarer la guerre .? 
filais .comment Y9udroieot»ils 4 à trayersies dangers 4 
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Pourfuivre ma vengeance en des bords étrangers , 
Eux , que leur intérêt & l’amour de la vie 
Ont à peine arrachés du fein de leur patrie ? i 
Mourons donc , puifqu’enfin , dans l’état où .je fuie , 
La mort eft l’efpoir feul qui relie à mes ennuis. 

Les Poëfies légères étoient auffi de fon reflort. 
Il favoit y mettre de la gaieté & d« la légèreté j 
témoin ces vers qu’il fit pour placer au bas du 
portrait de fon pere. ; • 

Ce Greffier dont tu vois l'image , 

Travailla plus de foixante ans ; 

Et cependant à les enfans 
Il a laiffé pour tout partage , 

Beaucoup d’honneur , peu d’héritage , 

Dont fon- fils l’Avocat enrage. 

Ciliés Boileau fut d’abord Avocat^ au Parle- 
ment , puis Intendant des Menus-plaTirs & Af- 
faires de la Chambre du Roi , & enfuite Con- 
trôleur de l’Argenterie de fa Majefté. 

z. BOILEAU , ( Jacques ) Dofteur de Sor- 
bonne , frere du précédent , de l’Académie Fran- 
çoife , né à Paris en 1635 , mort dans là meme 
ville en 17 16, né mérite pas ce qu’en a dit 
l’Auteur des Querelles Littérc-' , qui l’appelle un 
Efprit bijarre qui n'a rien-^dhhè que de bigarre. 

L’Abbé Boileau eft Auteur de pluüeurs Ou- 
vrages , foit en latin, foit en françois, qui an- 
noncent un homme favant & de beaucoup d’ef- 
prit. Son imagination , il eft vrai , n’étoit pas 
toujours réprimée par le jugement , 81 fes Ser- 
mons ne font pas irréprochables du côté de l’af- 
feftation & de la Angularité ; malgré cela , on fi 
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fia çn extraire un grand nombre depenfées dont 
on à formé un Recueil , qui vaut bien d’autres 
Recueils de penfées plus communes & plus in* 
» lipides; ‘ :| 

BOILEAU , ( Nicolas ) Poète fatyrique ; voyez 
•DESPREAUX. 

BOINDIN, ( Nicolas ) de l’Académie des Inf- 
*- criptions & Belles- Lettres , né à Paris en 1676 , 
mort dans la même ville en 1751. ' 

A la tête dé fes Œuvres, qui n’ont paru 
qu’après fa mort , eft un Mémoire fur fa vie & 
fes Ouvrages , compofé par lui-même , oîi il 
ne s’épargne pas les louanges , ce qui fuffiroir 
pour difpenfer le Public de lui en accorder. L’E- 
diteur auroit au. moins dû fupprimer cette égolo- 
■ gie ; il n*eft pas permis de parler de foi-même 
aveç autant de complaifance. Il y a bien plus 
d’adrëfle à fuivre Ja méthode de certains rAu- 
teurs , dont la modeftie fait fe mettre à l’aife , 
en fe fêtoyant eux-mêmes fous un nom em- 
prunté ; ils ne courent alprs. de rifqire que 
1 quand le Panégytnfte • eft découvert ; ce qui , 
à la vérité , ne tarde pas. On peut employer 
. encore un autrf^gyen : il eft certaines Socié- 
tés dévouées à des hommages mutuels , où l’en- 
cenfoir parte de main en main : il eft aifé de 
s’y faire agréger , afin d’obtenir de fes confrè- 
res une ample dofe d’encens , en revanche de 
celle qu’on Içur a diftribuée. 

Boindin étoit. Philofophe. C’eft un malheur 
jpour lui de n’avoir, pas exifté de nos jours : fou 
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•rgueil cefferoit d’êtreridicule , s’il étoit érigé , 
e comme à'préfent , en efprit Corps. 'Nous 
- doutons cependant qu’ôiï Peût adrriis ddns la 
ClafTe Philofophique , s’il eût publié de Ton 
.vivant le jVlémoire’ qu’il t a compofé pour la juf- 
tification de /. B . RouJJeau , qui . n’a jamais 
été aimé des difpenfateurs de la gloire. 1; 

On a encore de .Boindin quatre Comédies , 
parmi léfquelles le Bal d'Autçil & le Port de 
j Mér eurent quelques /accès. Le fujet delà pre- 
mière, qu'on joue de te.ms, en tems , eft riant}, 
'èt l’intrigué en eft allez piquante. , , 

Ses autres Ouvrages , qui conliftept dans des 
Dijjçrtations , ne le diftjaguentpas des Auteurs 
.médiocres. Il .eft ee.pçpdant un des qyatréi Gé- 
nies privilégiés du fiecle de. Louis XIV qui j Jùf- 
lon M. Diderot^ auraient été feuls 
'fournir qtiè s article s à l’Encÿci 

■diPe Pi/bhes.t ■ c-"'*’! ‘ î - - ‘ 1' * i ,J " • 

1. BÔrs, ( Philippe GoiBAup fieur du ) de 
•l’Académie françoife, né à Poitiers , mort en 
:i 694 j Tradùfreur ' médiocre de plufieurs . ou- 
vrages 1 dé Cictrohs- ° J 1 : / ' " 

i. BOIS, {Gérard du) Oratorien , pé à Or- 
léans , 'mort â Paris ;eri 1696. ~ . • ! 

• : Celui-ci a compofé VHiJloire de l’EgliJe de 
Paris , c’eft-à-dire,' qu’il a fait un Ouvrage 
'diffus , où V parmi les recherches curieufes , on 
en trouve beaucoup d’inutiles, comme dans 
! t?ant d’autrés Ouvrages dé cette nature, dont 

•les Auteurs Ve font trop attachés aux petits faits , 

• il.'JT.'i: > *i"i ‘ .- l,J - n 


capabjç^ de 
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en oubliant «pue les Hlftoires particulières ne 
peuvent intétefler, que par le choix , la maniéré 
& la brièveté'. , , > 

BOISMONT , ( N. de ) Abbé de l’Académie 
Françoife, né en 17.. 

Un Panégyrique de Saint Louis , 8c trois Orai- 
fons Funèbres; Tune de M. le Dauphin, l’autre 
de la Reine, la troifieme de Louis XV , prouvent 
Tes talens pour l’éloquence de la Chaire , 8c le 
font blâmer d’avoir abandonné une carrière 
que de juftes fuccès dévoient l’engager à par- 
courir plus long-tems. Nous avons fi peu de 
bons Orateurs , 8c tant de médiocres, qu’il eft 
-permis de murmurer du filence de ceux qui 
pourraient fe distinguer parmi les premiers. ! 

*j \Z -* J C . ^ 

BOISROBERT ; ( François le Met^L; fieur 
de) Abbé de Châtillon-fur-Seine , de l’Acadé- 
mie françoife , n .à Caen, mort en 1662. 

On ne lit plus fes Tragédies, ni fes Comé- 
dies, ni fes Tragi-Comédies, ni fes Romans : 
on fe fouvient feulement que l’agrément defon 
efprit l’introduifit fort ayant dans la familiarité 
du Cardinal de Richelieu,. L’Abbé de Boisrobert 
é toit en effet d’une fociété très-agréable; il 
avoit le carattere gai , 8c l’imagination pleine 
de faillies. Ce font ces traits qui caraftérifent 
quelques-unes de fes Poëfies fugitives qu’on ne 
lit plus , mais qu’on pourrait lire encore. Il 
nous fuffira , pour le prouver , de citer un joli 
Madrigal que le fameux Lambert mit en muG- 
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(fue , 8c dont un de nos Poëtes n&uels s’eft ap- 
proprié fans façon le dernier vers : 

» 

Eh ! qûoi . dans un âge fi tendre , 

On ne peut déjà vous entendre t 
Ni voir vos beaux yeux fans mourir ! 

Ah! foyer, jeune Iris, ou plus grande ou moins belle* ' 
Attendez , petite cruelle, 

Attendez , pour bleffer , que vous fâchiez guérir. 

BOISSARD , ( Jean- J acquêt ) né à Befançon ! 
en 1518, mort à Metz en 1602, Compilateur 
infatigable , dont les Ouvrages font recherches 
par les Antiquaires. On eftime furtout celui 
qui a pour titre : Theatrum vitee humanæ , qui 
contient la Vie 8c les Portraits, en taille douce, 
de cent quatre-vingt-dix-huit perlonnes illuftres. 

BOISSI , ( Louis de ) de l’Academie Françoi- 
se» né à Vie en Auvergne en 1694 , mort à Paris ‘ 
en 1758; Poëte comique , dont un grand uom- * 
bre de Pièces font reftées au Théâtre. » Ces 1 
» Pièces , félon M. GreJJet , font également ingé- 1 
» nieufes 8c fages , toujours imaginées avec élé- 
» vatioa» toujours écrites avec élégance, refpi- 
„ rant partout la raifon , la décence , l’agrément, 

„ 81 toujours couronnées par de briüans fuc- 
» ces. ,, ' 

Il faut remarquer queM. parlait alors 
en pleine Académie , 8c adrefloit la parole k 
M. de BoiJJi lui-même, qui venoit de pronon- 
cer fon Difcours de réception. C’en feroit af- 
fez pour avertir qu’il ne faudroit pas prendre 
çe compliment à la lettre , fi les talens de M, 
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de Boijfi ri’étoient propres d’ailleurs à juffifier 
une grande partie de fes éloges. Il eft certain 
que perfonne ti’étoit plus digne de remplacer 
M. Dejlouches à' l’Académie 8t fur le Théâtre , 
avec un peu d’indulgence. On peut en effet le 
regarder comme un de nos meilleurs Poètes 
Comiques, dans le temsofila Comédie com- 
mençoiti perdre fa gaieté 8t fon naturel.' Si fés 
Pièces ne font pas toujours la peinture fidelle 
de nos mœurs; fi elles manquait quèlquefois de 
cette force comique,., de cette chaleur dans*:; 
l’aôion, de cette Vivacité dans -le dialogue, 
qui caraftérifent Moliere , fes plans font du 
moins toujours agréables , toujours variés ; fôn 
ffyle eft aifé, corre^, 8c fouvent gracieux^ 
comme on peut en juger par le François à Ion* ' 
dres , le Babillard f l’Homme du Jour ,, 8c deux c 
ou trois autres de fes Pièces qui feront toujours 
revues avec plaifir. 

M. de BoiJJi a long-tems travaillé au Mercure 
8c ce Journal n’a jamais mieux valu , que lorf-? • 
qu’il étoit entre, fes. mains. rhs. : * v 

Son fils a débuté dans les Lettres avec quel-» 
ques fuccès. Il a donné dans fa jeunefle une Hif- 
toire de la. Vie de Simonide & de fon Siecle , Ou«î 
vrage plein d’érudition 8c de difcernement , 
propre à faire naître quelques efpérancés , mais 
qui n’a été fuivi d’aucun autre ; du moins nous 
n’en avons pas connoiffance. • -• ~;cq z,: 

BOISTEL D’WELLES , (Jean-Baptip-Ru 
fat ) Tréforier de France à Amiens?, fa patrie , 
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fle l’Académie de la même ville , né en 17... 

Deux Tragédies oubliées , quelques Poëfies 
fugitives aufli oubliées , font les préfens qu’il a 
faits au Public , toujours ingrat pour' ce qui 
porre le caraCtere de la médiocrité. Deux ou 
trois feenes intéreffantes dans fa Tragédie de 
CUopatre , ne font pas fuffifantes pour lui don- 
ner le droit de fe plaindre de cet oubli. 

BOIVIN , ( Jean ) Profeffeur Royal en Lan- 
gue Grecque , Garde de la Bibliothèque du ' 
Roi, né à Montreuil d’Argilé , mort à Paris 
en 1726 , âgé de 64 ans. 

Ce ne font pas fes Vers Grecs , Latins ou 
François , qui le placent parmi nos bons Lit- 
térateurs : ces productions annoncent dans lui 
moins de talens pour la Poëfîe , que de facilité 
pour écrire dans Cfcs trois langues. Il elt plus 
juftement recommandable par les favantes Dif- 
fertations dont il a enrichi les Mémoires de 
l’Académie des Infcriptions & Belles-Lettres. 
Boileau n'a pas craint de fe fervir de fes Re- 
marques fur le Traité du Sublime de Longin , 
dans la Traduction qu’il a donnée de ce Rhé- 
teur ; 8c M. Rollin difoit de ce Savant , » qu’il 
» réunifloit dans un degré éminent la délica- 
* tefle de la Littérature à la profondeur de 
» l’Erudition » ; éloge qui ne doit rien à l’ami- 
tié rjui les unifloit. 

BOLOGNE , ( Pierre de ) Secrétaire du Roi , 
Académies d’Angers , de la Rochelle , de 

r « 
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Marfeille , 8c de celle de Bologne, né à la Mar- 
tinique en 1706. 

Sans une certaine fatalité qui préfide aux ré- 
putations , il feroit aufli connu qu’il mérite de 
l’être. Après M. le Franc , il eft celui de tous 
nos Poètes aftuels qui a le mieux réuflî dans" 
les Odes facrécs. Le principal carattere de fa 
Poëfie , n’eft ni la force ni l’enthoufiafme , 
qualités cependant néceflaircs au genre lyrique ; 
elles font remplacées , autant qu’elles peuvent 
l’être , par la pureté , l’élégance , l’harmonie , 
le naturel 8c l’aifance de la vérification. 

BONGARS , ( Jacques ) Confeiller d 'Henri 
IV, né à Orléans , mort à Paris en 1612 , à 
58 ans. 

Les deux volumes de fes Lettres écrites en 
Latin , ont été traduits en François par MM. 
de Port -Roy al , fous le nom de Brianville. L’ Au- 
teur y paroît inftruit , élégant , honnête-homme 
8c habile dans les négociations dont il fut chargé 
par Henri IV , alors Roi de Navarre. O11 pour- 
roit fe paffer aujoufd’hui de ces Lettres ; mais , 
du tems de Bongars , elles étoient utiles 8c 
agréables. 

BONTEMS , (N) née à Paris en 1718 , 
morte dans la même ville en 1768. 

Nous avons de cette Dame une Tradu&ion 
du Poème des Saifons de Tompfon. Le Poète 
Anglois n’y perd rien de la vivacité de fon colo- 
ris , 8c y gagne beaucoup par l’élégance 8c la dou- 
ceur qu’elle a fu répandre fur fes tableaux. 

BOREL , 
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BOREL , ( Pierre ) de l’ Académie des Scien- 
ces , né à Caftres en 1620 , mort en 1678. 

Ses Ouvrages de Médecine &_d'Hiftoire na« 
terelle ne font pas fi confultés , que fon Tri - 
for des Recherches Sr des Antiquités Gauloifes . 
Les Etymologiftes & les Curieux peuvent tirer 
de cet Ouvrage de grandes lumières & de pe- 
tites inftruâions ; les Médecins & les Natura- 
lises ne pourroient trouver dans les premiers , 
que la répétitiop des vieux principes auxquels 
ils paroiffent peu attachés à préfent. 

Les Annales de la ville de Caflres ne font bon- 
nes , tout au plus , qu’à fervir de matériaux à 
celui qui entreprendra de les refaire. 

BOSC , (Jacques dv ) Cordelier , né à Bayeux 
tn 1623 , mort dans la même ville en 1692. 

L'Honnête Femme & la Femme Héroïque lui 
firent une grand» réputation dans leur nou- 
veauté. On ne les lit plus guere aujourd’hui , 
à moins qu’on ne veuille par caprice fe former 
l’idée d'un homme très-verfc dans la langue 
à'AuguJlc , & très-ignorant dans la fienne. Ces 
deux Ouvrages font farcis de citations latines. 
La Préface du premier eft fupérieurement écri- 
te ; aufli le P. Bofc avoit-il prié fon am id'ytf- 
blancourt de la faire. 

BOSSU , ( René le ) Chanoine Régulier de Ste. 
$enevieve , né à Paris en 163 1 , mort en 1680. 

On eftime avec raifon fon Traité fur le Poème 
épique. Boileau , dans fes Réflexions fur Longin t 
ie regarde comme *#». des meilleurs Livres de- 
Tms /. & 
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Poétique qui , du confentemertt de tous les habitée 
gens y ait été fait dans notre langue. Les réglés- 
que l’Auteur y donne, font fages, bien dévelop* 
pées , 8c toujours prifes dans la nature. Il eft 
vrai que les préceptes ne font naître ni le Poëte 
ni les Orateurs ; mais ils fervent à les former 
8c les retenir dans les bornes du vrai goût, que 
les Efprits même les plus médiocres fe croient 
trop fouvent en droit de franchir. 

. BOSSUET, ( Jacques -B enigne ) Evêque de 
Meaux , de l’Académie Françoife, né à Dijon 
en 1617 , mort à Paris en 1704 , le premier mo- 
dèle que nous ayons eu d’une éloquence égale 
& quelquefois fupérieure à celle des plus célé- 
brés Orateurs Grecs 8c Latins. 

Son Difcours fur l’HiJloire univerfell e eft un 
chef-d’œuvre , qui réunit tout à la fois ce que 
le génie a de plus fublime , la politique de plus 
profond , la morale de plus fage , le ftyle de 
•plus vigoureux 8c de plus brillant , l’art de plus 
étonnant. Il n’eft point d’Ouvrages chez les 
Anciens , où le caraâere d’une raifon fupé- 
.rieure fe fafle mieux fentir. Le fujet en eft 
grand , le deflein vafte , le rapport des parties 
bien combiné, l’expreffion toujours propor- 
tionnée à la dignité dé la matière. * 

Malgré les difficultés qui fe préfentoient , 

. dans un Difcours dont le but eft de développer 
le chaos des tems , de fuivre , pour ainfi dire , 
,pas à pas , la marche de la fagefle divine, ' de 
rapprocher les événemens pour en con$ 
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«oître les reftorts 8c le terme , de préfenter-en- 
fin le tableau du genre humain dans fa naif- 
fance , dans fes erreurs , dans fes crimes , dan* 
le progrès de fes lumières , dans fa légiflation f 
dans la réformation de fes mœurs , dans les ré- 
volutions des Empires , le génie de BoJJhet eft 
toujours égal au fujet qu’il embraffe , 8c embel- 
lit les objets que leur propre grandeur fembloit 
mettre au deflus de l’efprit de l’homme. Quelle 
rapidité dans la narration ! quel ordre dans la 
marche ! quelle étendue 8c quelle profondeur 
dans les vues ! quelle fagacité dans les réflexions ! 
Que la Religion eft refpeftable , lumirteufe 8c 
confolante fous fon pinceau! On diroit qu’elle 
•s’explique elle-même par fa plume. Semblable à 
ces vaftes réfervoirs deftinés à entretenir de leur 
fuperflu les canaux qui en dépendent , l'élo- 
quence de l’Orateur Hiftorien , répand une riche 

abondance fur toutes les matières qu’il traite *. 

. — ■ _ 

* Ce Di/cours , dit avec raifon l’Auteur du Siècle de 
Louis XIV , n’a eu ni modelés , ni imitateurs. Son 
fiyle n’a trouvé que des admirateurs. On fut étonné de 
cette force majeftueufe dont il a décrit les mœurs , le 
Gouvernement , C accroiffemtnt & la chute des grands 
Empires , & de ces traits rapides d'une vérité énergique 
dont il peint & dont il juge les Nations. M. de Voltaire 
auroit dû s’en tenir à ce jugement , qui faifoit honneur 
•à fes lumières & à fon goût , & ne pas dire , dans 
uni autre Ouvrage , que le Difcours fur l'Hiftoire uni- 
vtrftlle n'efi qu'une . éloquente déclamation qui peut éblouir 
un jeune Prince , mais qui contente peu les Savons \ ce qui 
W proues que foni injuftice & fon inconséquence. 

G il 
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Les Oraifons funèbres de Bojjuet font un flou* 
veau triomphe pour fa gloire , ajoutons , pour 
celle de la Religion. Bien loin d’imiter ceux 
qui l’avoient précédé dans ce genre d’éloquen- 
ce , fon génie fut s’élever au diffus des fenti- 
tnens f ulgaires , & fe tracer une route nou- 
velle. C’eft-là que cet Orateur déploie toute la 
dignité de fon miniftere. Préfenter des tableaux 
qui touchent , qui épouvantent , qui éclairent ; 
annoncer la vérité , confondre l’orgueil , ap- 
précier les grandeurs , ne point diffimuler les 
foibleffcs ; inftruire les vivans au milieu des 
trophées de la mort voilà quel doit être le 
but de ces fortes de Djfcours , & celui que 
l’Evêque de Meaux a rempli avec une fupério- 
rité qu’il confervera peut-être toujours. Son 
éloquence y eft foutenue , mâle , abondante 8c 
naturelle ; elle dédaigne le faux brillant des 
antithefes , ces tours emphatiques , qui ne 
prouvent que la féchereffe de l’imagination 8c 
la difette de l’efprit , ces détails recherchés , 
ces portraits fantaftiques , plus faits pour plaire 
que pour corriger ; elle s’abandonne à la cha- 
leur qui l’enfante , 8t n’emprunte de l’art que 
ce qu’il faut pour l’embellir , ou plutôt elle 
embellit l’art même. Du feu , de la vie dans 
les tableaux , de grandes idées dans les ima- 
ges , des mouvemens rapides dans les fenti- 
mens , des élans d’imagination qui étonnent t 
des traits fublimes dans le langage, qui fédui- 
fent , font pour lui des relions' familiers qui 
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font éprouver à l’ame des fecoufTes qutla maî- 
trifent , la captiveni , l’arrachent à elle-même , 
& la rempliflent de cet enthoufiafme que le 
Vrai génie peut feul communiquer. L’Oraifûa 
funebre de la Reine d’Angleterre , veuve de 
Charles I , réunit éminemment tous ces carac- 
tères. On fait que celle de Madame , enlevée 
à la fleur de fon âge , morte entre fes bras f 
arracha des fanglots à fes Auditeurs , qui l’o- 
bligerent de s’arrêter lui-même après ces pa- 
roles foudroyantes : » O nuit défaftreufe ! nuit 
» effroyable !où retentit tout-à-coup , comme 
* un éclat de tonnerre , cette épouvantable 
p nouvelle : Madame fe meurt \ Madame cjl 
morte !» 

Il eft facile de reconnoître , dans fes Ecrits 
de Controverfe , un efprit lumineux , une mé- 
moire hcureufe,, un difcernement flür , qui Je 
mettent à portée de combiner les fyftemes f 
de rapprocher les objets , d’expofer les opinions, 
K de réfuter les erreurs. 

Dans fes Ouvrages de piété , c’eft une onc- 
tion noble & touchante > qui remue & pénétré 
les âmes les moins fenfibles. Les fentimens 
que l’Ecrivain leur infpire , fur-tout dans fes 
Elévations & fes Méditations , femblent agrandir 
& multiplier leur exiffence , 81 font bien fii- 
périeurs aux froids mouvemens que peut exci- 
ter une imagination péniblement exaltée , ou 

une vaine fermentation philosophique. 

■ * - - • » ' 1 _ *1 
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, Quoique M. BcJJ'utt fût ne' avec les plusheu- 
reufes difpofitions pour l’Eloquence , fon élo* 
quence dut cependant beaucoup aux travaux 
afiidus de, fa jeuneffe. Ils lui procurèrent cettç 
multitude de connoifiances fi propres à aider 
! la fécondité naturelle de l’efprit. Dans tous 
fes Ouvrages on remarque une plénitude dç 
/avoir qui donne du nerf à fes idées , de ,1a 
-vigueur à fes raifonnemens-, de l’embonpoint 
à fort ffyle , 8c lui fournit ces preuves abon- 
dantes & folides qui naiffent du concours dès 
autorités. • x • 

Il n’eft pas étonnant que les Philofophes mOf 
derncs aient fait leurs efforts pour aflocier à 
leur Sefte un génie aufii ftipérieur. Af. de VoU 
tflire , entre autres , n’a pas craint d’avancer 
que BoJJuet avoit des fentimens philosophiques lien 
différens de fa Théologie. Mais cet Ecrivain a 
bafardé tant défaits , 8c ces faits font fi oppoféj 
aux idées reçues , que cette anecdote ne trou- 
vera pas plus de créance dans les efprits rai- 
fonnables., que mille autres de cet Auteur , 
que perfonne n’a voulu adopter. Nous nous 
contenterons de dire qu’il étoit aufii peu fondé' 
à infinuer que Boffuet avoit des fentimens phi- 
lofophiques différens de fa Théologie , que 
nous le ferions en afiiirant que M. de Voltaire 
a eu des fentimens théologiques différens de fa 
philofophie. 

Ce qu’on a débité fur le prétendu mariage 
de Boffuet avec Mlle. D e {vieux , eft aufii chimé- 

î • > 


Digitized by Google 


B 0 Ü î'51 

tîquc. Faut-il que dans un fiecle de lumières > 
où l’on paroît s’attacher chaque jour à détruire 
les erreurs , on avance des abfurdités que le 
fens commun rejette avec indignation ! Telle 
eft cependant la bonne foi des Efprits forts 
d’aujourd’hui ; ils s’efforcent de réhabiliter de$ 
hommes juftement décriés , & de ternir la mé: 
moire de ceux qui ont les droits les plus lé^ 
gitimes à notre refpeft & à nos éloges. Peu- 
vent-ils efpérer , après -cela , d’abufer longr 
tems encore d’une fi humiliante crédulité ? 

1 BOUCHENU DE VALBONNAI , ( Jean- 
Pierre ) Premier Préfident de la Chambre des 
Comptes du Dauphiné , né à Grenoble en 
1651 , mort en 1730 , feroit inconnu dans la 
République des Lettres , fi M. de Voltaire ne 
l’eîit placé dans la lifte des Ecrivains du ficelé 
de Louis XIV. Il lui attribue des Mémoires fipr 
le Dauphiné , que nous n’avons pu nous procu- 
rer , & dont par confisquent nous ne pouvons 
rien dire. 

BOUCHER, ( Jean ) Doûeur de Sorbonne# 
St Curé de St. Benoît à Paris , mort à Tournay 
.en. 1644. 

i La mémoire de cet Auteur & de fes Ouvra- 
ges devroit être la proie du plus profond on- 
.bli , mais les extravagances rendent quelque- 
fois aufli célébré , que les aftions les plus fages 
.& Jes plus vertueufes. Boucher fut un des plus 
aélés Partifans de la Ligue ; il déclama infati- 
gablement en chaire contre Henri III , & con- 
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tre Henri ÎV. ChafTé de France , il écrivit co*v 
ire ces deux Monarques des Libelles pleins d’au» 
«lace & de férocité. On reconnoît dans fes 
Ecrits cet emportement de démence 8t d’atro- 
cité , que la Religion réprouve dans fes aveu- 
gles défenfeurs , & qui ne doit être le partage 
«pie des Adverfaires plus aveugles encore qtfi 
la combattent, 

BOUCHER D’ARGIS ( Antoine-Gafpard > 
Avocat au Parlement, né à Paris en 17... 

On lui doit plufieurs bons Ouvrages qui ont 
pour objet des matières de Jurifprudence. Les 
Gens de Lettres peuvent les lire avec plaifîr * 
parce qu’ils font écrits avec aifance , avec mé- 
thode , & même avec une forte d’élégance | 
les Gens de Loix peuvent les lire avec frtiit « 
parce que les principes en font clairs , bien 
difcutés , & prefque toujours sûrs. 

* 1 -I • 

BOUCQ , ( H. le ) Chanoine de Chartres j 
fa patrie , Profefieur de Rhétorique dans ld 
Collège de la même ville , né en 173..-. 

On peut le regarder comme un de ces Mulâ- 
tres qui ne fe bornent pas à une inftruêtion dq 
joutine. Il a compofé pour fes Elevés plufieurs 
Ouvrages qui peuvent être lus avec plaifir & 
avec fruit par les hommes de tout âge. Son 
Difcours fur cette queftion , lequel de ces qua- 
tre fu jets , le Commerçant , le 1 Cultivateur lé Mi- 
lit.ùre & le Savant , fert le plus eJJ'entiellemeht 
l’Etat , eft plus d’un Homme de Lettres , qrte 
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d’un Rcgent de College. Tout y eft difcuté 
d’une maniéré intéreflante } le ftyle en eft na- 
turel , rapide , & quelquefois éloquent. 

BOUDIER DE LA JOUSSELINIERE , 
( René ) né à Alençon en Normandie en 1634 , 
mort à Mantes en 1723. 

Il a fait un excellent Ouvrage fur les Me-* 
dailles , & de très-mauvais vers Latins & Fran* 
çois. Son Traité de la Géographie ancienne peut 
fervir à l’intelligence de l’Hiftoire : mais fes 
Remarques fur la Langue Françoife font aujour- 
d’hui plus qu’inutiles. Il compofa des vers à 
l’âge de près de quatre-vingt-dix ans , qui ref- 
femblent affez à ceux de fa jeunefle. ©n peut 
en juger par fon épitaphe , qu’il fit la derniers 
année de fa vie. 

Je fuis Gentilhomme Normand , 

D’une ancienne & pauvre Noblçffe , 

Vivant de peu tranquillement 
Dans une honorable pareiïe. 

Sans ceffe le Livre à la main , 

Moins François que Grec & Romain » 

J’étois plus férieux que trille ; 

Antiquaire , Archimédallifte j 
J’étois Poète , Hiftorien , 

Et maintenant je ne fuis rien. 

BOUDIER DE VILLEMERT , (Pierre- Jo. 
feph ) Avocat au Parlement , neveu du précé- 
dent , né en 1716. Son Apologie de la Frivolité 
ft’eft qu’un ouvrage frivole , écrit avec aflez 
d« correftion 8c de facilité. L'Ami des Femmes, 
{dus lérieu*; f renferme d’excelkns confeils qui 
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le Se*e rie fuivra pas , mais qu’il lui feroit 
avantageux de fuivne. Cet Ouvrage a été tra- 
duit en Efpagnol & mérite de l’être chez 
tous les Peuples jaloux de la vertu des Femmes. 

BOUFFLERS. ( N. Chevalier de ) Un ton 
naturel de gaieté & de badinage , cet air d’ai- 
fance qu’on ne puife qu’à la Cour , ce molle 
atque facetum fi précieux & fi rare , caraâéri- 
fent éminemment Tes Poëfies , qui ne font pas 
encore recueillies en un corps de volume , 
comme celles de l’Abbé Chaulieii , qu’il paroît 
s’ètre propofé pour modèle , & qu’il furpaffe 
par la correttion du ftyle , & par les agrémens 
qui ne naiflent que de l’cfprir. En s'attachant 
à la maniéré de ce Pdëte original , il auroit 
dû éviter fa trop grande liberté de penfer , ou 
du moins conferver la décence de fon ftyle * 
& fes Poëfies n’en feroient que plus agréables- 
Une imagination aufli vive & aufli brillante que 
celle de M. le Chevalier de Bouffiers , n’au- 
Toit pas dû s’abaifler jufqu’à embellir le lan- 
gage du vice j elle eft aflez riche de fon pro- 
pre fonds pour fe faire admirer dans d’autres 
fujets. Il ne manque en effet à ce Poëte ingé- 
nieux & facile qu’un peu plus de fentiment , 
pour être un modèle de Poëfie légère. 

Le joli Conte de Nanine, qui a fourni le fu- 
jet de l’Opéra de la Reine de Golconde , prouve 
que M. le Chevalier de Bouffiers n’eftni moins 
facile, ni moins agréable dans fa profe, que 
dans fes vers. Rien de plus honorable pour le* 
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Lettres que de les voir s’enrichir rous les jours 
des hommages que s’empreflent de leur rendre 
des hommes qui, dans un autre fiecle , auroient 
élé forcés , par état ou par ton , de paroître les 
dédaigner , & qui auroient cru s’honorer da- 
vantage par une ignorance orgueilleufe & grof- 
fiere , que par une culture qui ne fait que re- 
lever l’éclat de la naiflance & des dignités. 

BOUGAINVILLE , [ Jean-Pierre de ] Secré- 
taire de l’Académie des Infcriptions , & Mem- 
bre de l’Académie Françoife , né à Paris en 
1722, mort en 1763. 

. Plus d’exaûitude & d’élégance dans fa Tra- 
duclion de V Anti-Lucrece , en auroit fait un excel- 
lent Ouvrage. On eft fâché de n’ÿ pas trouver 
cette polîtefle & cette aménité qui caraftérife- 
rent toujours cet aimable Littérateur. Sa fanté 
altérée par le travail ; répandit fans doute fur 
fon ftyle une féchereffe que fes mœurs n’avoient 
pas. Cette Tradu&ion a néanmoins des inter- , 
valles intéreffans & très-agréables. La Préface 
en eft bien écrite ; l’efprit 5 e la raifon y parlent 
le langage ,qui leur convient. 

Son Parailele de l’expédition ù' Alexandre dans 
les Indes , avec la conquête des mêmes contrées 
par Thamas-Kouii-Kham , offrent des morceaux 
qui font honneur à fa plume, & qui feroient en 
plus grand nombre , s’il fe fîlt moins livré à 
fon imagination , qui le jettoit quelquefois dans 
l’enflure. , 

BOUGEANT , [Guillaums- Hyacinthe ] Jéfuite* 
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né à Quimper en 1690 , mprt £ Paris «n ,1743.’ 

On ne peut s’empêcher de trouver trop : dç 
gaieté dans Ton A mu fe ment philofophique fur le 
langage des Bêtes : le ton qu’il y prend , fort un 
peu trop des bornes prefcrites à la gravité de 
fon état ; mais on peut dire en même tems que 
cette Differtation agréable, dont on ne doit pas 
adopter toutes les idées, eft la production d’un 
efprit aimable & pétillant, qui égale Fontenelle 
pour le talent de revêtir les chofes les plus fé- 
rieufes des grâces du badinage & de la légèreté. 
Cependant , fi le P. Bougeant fe fut borné à ce 
feul Ouvrage , il mériteroit tout au plus une 
place parmi les Littérateurs frivoles. 

1 II a des droits bien plus aflurés à la célé- 
brité , par fon Hijloire du Traité de IVeJlphalie , 
& par celle des Guerres & des Négociations qui 
précédèrent es raité, fous les Minijleres de Riche - 
lieu & de Ma\arin . C’eft dans ces deux Ouvrages 
qull déploie avec fupériorité une noblefle , une 
finefle , une élégance , une pureté , un agré- 
ment & une précifion de ftyle qu’on trouve dans 
peu d’Hiftoriens , 8t qu’aucun n’a peut-être por- 
tés au meme degré que lui. Il eft difficile d’é- 
crire avec autant de fagacité , 8c de s’exprimer 
avec plus de goût. 

On doit être peu étonné , après cela , des élo- 
ges que M. de la Chalotais donne à cet Auteur , 
dans le Réquifitoire prononcé par lui , à l’oc- 
cafiun de l’aftaire des Jéfuites. Ce qui doit feu- 
leaent furprendre , c’eft de voir ce Magiftrat 
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avancer d'un ton décifif, que le P. Bougeant eft 
prefque le feul Jéfuite dont on puifle véritable, 
ment eftimer les Ouvrages. Il n’a pas prétendu 
fans doute qu’on l’ert crût fur fa parole ; une 
pareille décilion donne une idée trop foible de 
fon jugement & de fa Littérature, pour être 
adoptée par ceux qui connoiflent combien cette 
Société a été féconde en bons Littérateurs. 
C’eft ici le lieu d’aflùrer que l’impartialité feu- 
le excite notre réclamation. Nous nous fom- 
mes dit , dès le commencement de cet Ou- 
vrage , & nous foutiendrons toujours cette fa- 
çon de penfer î 

Tros , Rutulufve faut, nullo difcrimine habebo. 

On a enCorer du P. Bougeant , des Ouvragés 
Théologiques , où l’on retrouve le même efprit 
<le méthode , de précifîon Si de clarté. 

Ceux qui connoilTent fes Comédies de la 
Femme DoQeur , du Saint déniché , des Quakers 
François , y remarquant un fel 8c une gaieté 
très-propres à faire fentir le ridicule des tra- 
vers qu’il attaque. Il eft facile de concevoir , 
par ces Pièces , qu’il eût pu fe diftinguer dans 
plus d’un genre , fi fon état lui eût permis de 
donner carrière à tous fes talens. Il n’eft donc 
que plus eftimable d’avoir facrifié fes goûts à 
fes devoirs. C’eft ce featiment qui le porta à ré- 
îraûer VAmufement Philofophique -, & à compofer 
fon Expofition de la Doctrine Chrétienne par De - 
wicaides & par Réponfes , divifee en trois Caté- 
chifïnes , rpiftorique , le Dogmatique & la Fra« 
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tique , pour expier , difoit-il , la frivolité de 

cette première Production. 

BOUHIER , [ Jean ] Préfident au Parlement 
de Dijon , fa patrie, de l’Académie Françoife , 
né en 1673 , mort en 1746, Homme Savant# 
fort zélé pour les Lettres , mais peu élégant 
dans fon ftyle. Il travailla de concert avec M. 
l’Abbé d’Olivet > fon ami, à traduire en notre 
langue les Entretiens de Cicéron fur la Nature 
des Dieux. On reconnoît aifément dans cette 
Traduction la différence des deux plumes. Celle 
du Préfident eft d’un homme nourri de la lec- 
ture des Anciens , & plus engraiflfé de leur fubf- 
tance ( fi on peut fe fervir de ce terme ) que 
paré des grâces qui leur font fi naturelles. Il faut 
bien fe garder de confondre fes Remarques fur 
Cicéron avec fa Traduction ; l’érudition faine 
dont elles font enrichies fuffit pour faire une 
réputation à ce favant Littérateur. Ses Differ- 
tations fur Hérodote ne font pas moins eftima- 
bles. 

M. le Préfident Bouhier penfoit très-fagement 
qu’on ne devoit traduire qu’en vers les anciens 
Poètes ; mais il auroit dû en laifler à d’autres 
l’exécution. Anacréon , Sapho, Catulle , perdroient 
tout leur mérite , fi on en jugeoit par la ma- 
niéré dont il a rendu leurs plus beaux mor- 
ceaux. 

BOUHOURS , [Dominique'] Jefuite , né à Pa- 
ris en 1628, mort dans la même ville en 170Z. 

Ses Ouvrages peuvent être regardés comme 
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une école de bon goût : ils offrent par-tout un 
Auteur nourri de la bonne Littérature des fieele* 
de Périclès , d ’AuguJle, 8t de Léon X ; un Ecri- 
vain exaft, poli, corre£t, mais quelquefois 
trop fcrupuleux. Quoiqu’on puifTe comparer le 
P. Bouhours , en matière de langage , à ces Direc- 
teurs rigides qui troublent les confciences , pour 
vouloir trop les épurer, on nefauroit trop re- 
commander la lefture de fes Ouvrages aux jeu- 
• nés gens. 

BOUILLAUD , [ Jfma'ël ] né à Loudun en 
1605 , mort à Paris en 1689. 

Après avoir profeffé la Religion Proteftante , 
il l’abjura à l’âge de zç ans, entra auffitôtdans 
l’état éccléftaftique , & s’appliqua à des Ouvra- 
ges d’Aftronomie. On lui a l’obligation d’avoir 
débrouillé divers Traités d 'Archimede , & de 
les avoir mis à la portée des Commençans , par 
des démonftrations plus claires & moins enchaî- 
nées. Le mouvement des Planètes eft très-bien 
expliqué dans l’Ouvrage qu’il publia fous le ti- 
tre d 'AJlronomia Philolaïca. On ne fauroit ren- 
dre trop de juftice à ces Auteurs dont les tra- 
vaux ont applani la carrière des Sciences , & 
ont fervi comme d’échelon à la fupériorité de 
ceux qui ont profité de leurs lumières , fans en 
être plus reconnoiffans. Nous ne parlons de 
Bouillaud , que pour avoir occafion de faire cette 
remarque. 

BOULAINVILLIERS , [ Renri ] né en 1658, 
piort en 17**. 
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L’amour des Syftemes a détruit prefque toute 
l'utilité qu’on pouvoit retirer de fes Ouvrages 
hiftoriques. Il avoit de grandes connoiflances 
dans l’Hiftoire de France ; mais les lumières, 
dirigées par l’efprit particulier , deviennent en 
peu de tems des lumières fauffes, équivoques , 
dangereuses , & l’on devrôit travailler à fe cor- 
riger de ce défaut , avant d'entreprendre aucun 
Ouvrage. 

Ce qu’il a avancé fur l’excellence du Gouver- 
nement féodal, prouve qu’il eft des Auteurs 
capables de fermer les yeux au flambeau de la 
raifon & à celui de l’expérience. Ils ont beau 
revêtir leurs paradoxes de l'appareil d’un rai- 
fonnement captieux, répandre fur leur flyle les 
charmes de l’éloquence, employer toutes les 
reflources de l’art pour Séduire les efprits , l’il- 
îufion n’a prefque jamais fon effet , ou , fi elle 
fubfifte quelques momens , la réflexion la prof- 
crit bien vite , 8c l’Auteur paradoxal ne recueille 
que le blâme qui lui efl: dû. 

On a fait paroître , fous le nom du Comte de 
Bmilainvilliers p plufieurs petites Brochures con- 
tre la Religion , 8c entre autres , une qui a pour 
titre , le Dîner du Comte de Boulainvilliers : elles 
ne font pas de lui. Après s’être égaré fur les 
principes de l’Hiftoire, il a bien pu avoir des 
idées peu exaftes fur le Chriftianifme ; mais il 
«ft avéré qu'il n’a jamais pouffé le délire jus- 
qu’au point d’enfanter de pareilles horreurs. Il 
mourut entre les bras du P. la Ber de } Prêtre 
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■e l’Oratoire , qui rendit un compte édifiant de 
les derniers fentimens. 

BOULANGER, [ Hicotaj-Ânmne ] Ingénieur 
des Ponts & Chauflees , né à Paris en 17JI , oi| 
j-il eft mort en 1759- < 

• Cet Auteur auroit beaucoup mieux fait de fui* 
?re le confeil de Defpréaux , 

Soyez plutôt Maçon , fi c’eft votre talent, 
que d’infe&er le Public de plusieurs OuvrageS 
.entrepris pour décrier la Religion , & qui n’ont 
décrié que l’Ingénieur des Ponts & Chauffées* 
Oet homme avoit pourtant une efpece de gé- 
nie; mais il manquoit de goût & de méthode. 
Son ftyle eft fec , dur , inégal , quelquefois 
chaud , toujours plein de fiel , & tout propre à 
. caraÛérifer les odieux motifs qui l’ont porté à 
écrire . ■. -j 

Son Chrijllanifme dévoilé eft une Diatribe rem. 
.plie d’extravagances , de blafphemes, d’impré- 
cations 81 de raifonnemens auffi âbfurdes que 
rebutans. Cet Ouvrage a été cependant accueilli , 
mais par ces fortes de perfonnes qui cherchent 
plutôt à achever de s’aveugler par les produc- 
tions d’une impiété en délire, qu’à s’éclairer 
dans des Ouvrages plus propres à' contenter la 
faine raifon. On y prêche la tolérance d’un ton 
d’intolérance que le Fanatifme n’a jamais porté 
il loin. ■" 

; M. Boulanger eft Auteur de quelques autréS 
-Ouvrages , tels que le Dtfpotifme Oriental , l'An- 
tiqulti dévoilée , qui refpirent plus ou moins l’in- 
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dépendance de toute efpece d’autorité 8c de Re- 
ligion. Ileftmùrr, dit-on, en reeonnoiflant'fél 
erreurs. Il eût été plus heureux de ne les avoif 
jpas mifes au jour. !' •’ 

BOULAI, [ Céfar Egasse du ] né dans le 
Maine , mort en 1678, Hiftoriographe de l’Uni- 
rerfité de Paris. 

A Pour remplir les devoirs de ce titre ( devoirs 
qui ne font pas toujours remplis ) , il compofa 
Une Hiftoire de l’Univerfité en fix vol. 1 in-folio. 
On ne peut s’empêcher de remarquer que c’eft 
pouffer un peu trop loin l’exaôitude. II auroît 
dû au moins , avant toutes chofes, acquérir plut 
de jugement , de critique 8t de véracité. Avec 
cette précaution , il ne fe feroit point expofé à 
perdre én quelque forte le mérite des recherchés 
utiles qu’on lui doit , par l’énorme quantité de 
fàbles 8c de ménfonges qu’il débite. 

- BOURBON , [ Nicolas ] de l’Académie Fran- 
çoife , né à Vandœuvre en Champagne , mort 
à Paris en 1644, âgé de 60 ans. - 

• Il enfeigna laRhétoriquefuGceflivementdans 
•les Collèges de Graffeins, de Calvi 8c d’Har*- 
court; puis devint Profeffeur d’Eloquence Grec- 
que au Collège Royal. C’eft très-mal à propos 
que Naudé préféré fes Poëfies latines à celles 
de Bucchanan 8c de Cafimir . Il faut convenir 
qu’elles ne font pas du dernier médiocre ; mais 
Telles font très-indignes de préférence , 8c même 
de comparai fon avec celles de ces deux célébrés 
-Poètes latins '• -, • 
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Bourbon a eu un oncle du même nom, qui 
eompofa auffi des vers dans la même langue ^ 
8c fut quelque tems Précepteur de Jeanne Al» 
bret, mere d'Henri IV. Celui-ci a laiflf éhilit Livres 
d’Epigrammes , parmi lefquelles on n’en trouve 
pas fix de bonnes. La fécondité, en ce genre , 
fe montre toujours au préjudice du talent. 

BOURDALOUE, [ Louis ] Jéfuite , né à 
Bourges en 163» , mort en 1704; le Fondateur 
de l’Eloquence Chrétienne parmi flous, & le 
plus parfait mode!* de cette Eloquence forte , 
convaincante & rapide , qui entraîne l’efprit 8t 
triomphe de la réfiftance. 

' La maniéré du P. Bourdaloue a cela de par- 
ticulier , que dans fesDifcours-, les preuves fe 
fuccedent les unes aux autres , avec un ordre 8c 
un développement qui ajoutent- un nouveau de-* 
gré de lumière aux premières idées qu il met en 
avant, Il ne fe borne pas , comme la piapart 
des Orateurs , dont le feul talent eft de favoir 
raifonner , à des difeuffions feches 8c purement 
méthodiques ; il joint la chaleur a la netteté 
des penfées , 8c la véhémence a la juftelfe des 
râifonnemens. Il fent tout ce qu’il conçoit ; ce 
qui donne à fa Dialectique une ame 8c une vie 
qui en communiquent toute l’a&ivité, foit à 
l’ Auditeur, foit au Lefteur. Son ftyle eft auffi 
fimple que noble , auffi clair que profond , auffi 
nombreux qu’énergique. La leêture des Saints 
Peres avoit enrichi fon efprit de Cette abon-. 
dance de preuves, qui développe avec fupé* 
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riorité , & auxquelles Ton génie ajoute un fur- 

croît de force , qui les met dans un jour nou* 

veau, & plus faiiiffant, que dans leur fourcc 

même. 

Il s'en faut bien que fes Succeffeurs aûuels 
dans le Miniftere Evangélique , fuivent une fem- 
blable route : aufïï font-ils bien éloignés de rendre 
les mêmes fervices à la .Religion , & de-pouvoir 
prétendre à la même gloire. Quand on a lu ua 
Difcours de Bourdaltu» , & qu’on va les enten- 
dre enfuite, il femble que l’eloquence de la 
Chaire ait changé d’objet. Ce n’eft plu£* cette 
élocution mâle & vigoureüfe , ce zele convain- 
cant & animé , ce ton de Chriftianifme & de 
perfuafion , que refpirent à chaque page les 
Sermons de cet Orateur c’eft le plus fouvenj; 
une affeftation d’efprit , une afféterie dé lan- 
gage, une coquetterie d’expreffion , une hypo- 
crifie de fentiment , qui dégraderoient les ma- 
tières qu’ils traitent , fi les Grands-Maîtres ne 
les avoient mifes à l’abri du tort qu’ils pour- 
voient leur faire. 

Parce que nous fonunes dans un fiecle où 
tout fe corrompt , où tout fe dégrade , la di- 
gnité de la parole de Dieu doit-elle participer 
à cette contagion? Eil-ce au fuffrage de quel- 
ques efprits frivoles , que doit fe borner l’hom- 
me apoftolique l Eft-ce par des antithefes pé- 
nibles, des phrafes fententieufes , des détails 
apprêtés, des tableatnr enluminés , des apos- 
trophes de commande , qu’on fera rougir le vice» 
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aîmer la feftu , 8c refpeâer les vérités de la 
Religion l Efl-ce en s’accommodant au ton du 
inonde 8t de la fociété , qui n’eft que l’image 
des travers qui nous déshonorent , qu’on pourra 
frapper les efprits 8c changer les cœurs corrom- 
pus ? Le Chriftianifme ne doit donc reconnût- 
tre fes Dcfenfçurs que dans ces Orateurs qui 
favent employer des armes convenables à fa 
gloire 8c à fon appui ; 8c nous finirons par dire 
çe que Louis XIF diCoit , au fujet du P. Bourda- 
Ivue , qu’ri feroit plus à propos d’entendre re- 
tentir nos chaires des redites des vrais Prédica- 
teurs qui ont exifté , que des fades nouveautés de 
plupart de ceux qui exiftent. 

BOVRETTR , [Charlotte Renyer] ci-devant 
Madame Curé, plus connue fous le nom de 
Mufe Limonadière , née à Paris en 1714. Ce 
feul titre exige de l’indulgence. 

Si l’on ne recherche dans les Poëiîes que le 
grand , le beau , les grâces , la délicateffe , ou 
ne fera pas grand cas des fiennes ; mais fi quel- 
ques traits d’efprit , de naturel , d’ingénuité , 
font capables, comme nous le croyons, de 
trouver grâce au yeux du Lefteur le plus dif- 
ficile, la Mufe Limonadière pourra être re- 
gardée comme la dixième , en laiffant toute- 
fois un très-grand intervalle entre elle 8c fes 
nobles Sœurs. 

BOURGELAT , [N. ] Direfteur 8c Infpefteur 
Général des Ecoles Vétérinaires, Correfpoa* 
lUnt gc Membre de piufieur* Académies. ■ 
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On peut juger par la maniéré dont il a écrit- 
fur l’Art Vétérinaire , qu’il auroit pu fe faire , 
aufli bien & mieux que tant d’autres , un nom 
diftingué dans la Littérature. Il n’en eft que 
plus louable d’avoir préféré l’utilité générale à 
de vains agrémens , qui font fouvent plus qu’in- - 
différens au Public. Que de fervices n’a-t-il 
pas déjà rendu en formant des Elèves dont les 
Nations voifines ont réclamé plus d’une fois les 
fecours & célébré les fuccès ! Ses Elcmens de 
l'Art Vétérinaire prouvent que le Roi ne pouvoir 
mieux confier qu’à M. Bourgelat la direôion 
des Ecoles établies pour cette partie eifentielle 
de l’économie publique ; Ecoles préférables à 
ces Sociétés oifeufes , qui ne s’attachent , la plu- 
part, qu’a des objets frivoles. Le Cultivateur , 
le Militaire , le Commerçant peuvent fe pafler 
d’un conte, d’un roman, d’un opéra-comique i 
tandis que la néceffité les rappelle prefque tou- 
jours aux lumières de ces hommes précieux , 
qui trouvent les moyens de prévenir les befoins , 
ou d'y remédier. 

M. Bourgelat fera donc regardé comme le 
Fondateur d’une Inftitution , qui fe perfection- 
nant de jour en jour , méritera conftamment 
les fuffrages & laproteftion du Gouvernement, 
l’eftime des hommes patriotes, 5c la reconnoif- 
fance du genre humain. 

Nous ne laiderons jamais pafler l’occafion de 
rendre de femblables témoignages f $t par-là 
nous croirons remplir notre but, 
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4 B 0 ÜR 8 AULT , [ Edme ] né à MuflU’Evôque , 
en 1638, mort à Paris en 1701.' * .. 

> Sans connoître d’autre langue que la fienne , 
il fut mériter un rang diftingué parmi nos Litté- 
rateurs , malgré Boileau , qui ne pouvoit Te per- 
fuader qu’un homme qui ne favoit pas le latin , 
fût capable de faire de bons vers. Ce Réforma- 
teur du Parnaffe pouffa la févérité jufqu’à l’in» 
juftice , à l’égard de cet Auteur. Il le déchira 
dans fes Satyres ; mais à la fin il rendit témoi- 
gnage à fes talens : De tous les Auteurs que j'ai 
critiqués , écrivoit-il à BroJJette , fon Commen- 
tateur , Bourfault ejl , k mon fens , celui qui. a le 
plus de mérite. Les deux Corneille , Racine , Qui~ 
natilt , Peliffon , Ménage , le penfoient auffi , 8t 
faifoient autant de cas de l’amitié de Bourfault , 
que de fes talent. 

• Ses Fables feront toujours lues avec plaifir , 
& eftimées de ceux qui aiment une verfificatioti 
douce , naturelle 8c facile. Si elles ne font pas , 
à la vérité , comparables à celles de la Fontaine , 
ç’eft que rien en ce genre ne leur eft compara- 
ble. On peut avoir du mérite , fans égaler les 
Auteurs originaux. 

Les Pièces de Théâtre dé Bourfault n’ont pas 
çu toutes dufuccèsj plufieurs même ne font 
pas fupportables ; mais le Mercure Galant , ou 
la Comédie fans titre 8c Efope à la Cour , fe font 
conftamment foutenues , 8c le Public ne fe laff« 
pas de les voir représenter. Combien de Poètes 
efxi fait plus de Congédies que Bçurfauü l 8c patj 
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toi toutes leurs Comédies , peut-otf eu nom* 
mer deux qui fefoientfauvées du naufrage , pour 
Jouir d’un fuccès durable î 

BOURSIER , [Laurent-François'] DoÛeur de 
la Maifon & Société de Sorbonne , né dans le 
Diocefe de Paris en 1679, mort en * 749 * 

Il s’eft fait une forte de réputation par foa 
Ouvrage de V Action de Dieu fur les Créaturesl 
Cet Auteur employa la Métaphyfique la plus 
profonde en faveur de la prémotion phyfique^ 
c’eft-à-dire , qu’il travailla beaucoup pour éta- 
blir un fyfteme dont le moindre défaut eft d'ê- 
tre incertain , & dont les conféquences , de l’a- 
sreu des meilleurs Théologiens , font de por- 
ter atteinte à la liberté de l’homme. Ces forte* 
de queftions , nous le remarquerons ici t ne 
fauroient être agitées qu’avec de grands incon- 
véniens. On inftruira beaucoup plus utilement 
les hommes , & on remplira plus certainement 
les vues de la Religion , en leur apprenant à 
réprimer l’efpritde difpute , àrefpeôerles dog- 
mes , à pratiquer la morale évangélique , qu’en 
employant toutes les reflources de la Logique 
à établir des fyftemes qui peuvent bien rendre 
les hommes pointilleux, mais rarement meil- 
leurs. 

Sans prononcer fur le fond du Livre de M. 
Bourper , nous pouvons aflurer qu’il nous a paru 
inintelligible en bien des endroits , 8t que trop 
de fubtilité y fait perdre le fil du raifonnement. 
iâ cela près , l’Auteur a fu en rendre la lefturc 

intereffante 5 
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ïntéréflafite ; ce qui n’eft pas un petit mérite 
dans un Ouvrage de pure Métaphyfique. 

BOURZEIS, [ Amable de 3 Abbé de Saint 
Martin , de l’Académie Françoife-, né près de 
Riom en Auvergne en 1606 , mort à P?ris en 
1672. 

Il ri’eft pas l’Auteur du Teftament politique 
du Cardinal de Richelieu , quoi qu’en dife l’Hif- 
torien du Siecle de Louis XIV : il a fait feule- 
ment quelques bons Ouvrages de controverfe, 
qui n’étoient pas des titres pour être reçu de 
l’Académie. Il y fut fans doute admis en qualité 
de Légiflarteur ; car on dit que le Fondateur 
de ce célébré établiffement le chargea d’en 
compofer les Statuts. 

BOUTARD , [ François ] Abbé de Bois-Gro-% 
land , de l’Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres , né à Troyes , mort .à Paris en 1729, 
âgé de 75 ans. 

On a de lui des Poëfies Françoifes & Latines, 
dont celles-ci font les plus fupportables. Son 
Ode intitulée , Defcription de Trianon , eft une 
de fes meilleures Pièces. Mlle. Cheron l’a traduite 
en vers François d’une maniéré allez heureufe. 

1. BOYER , [ Claude ] Abbé , de l’Académie 
Françoife, né à Alby en 1618, mort à Paris 
en 1698. 

De vingt-deux Pièces de Théâtre qu’il a corn- 
pofées , on ne fe fouvient plus que de Judith & 
de Jephté , deux Tragédies qui eurent du fuc- 
çès î mais qu’on ne joua plus , dès que celles 
famé /, H 
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de Corneille Sc de Racine eurent.paru. Ce Poëttf 
fi’étoit cependant pas fans talens ; mais il n eft 
que les talens perfectionnés par le goût , qui 
puiflent garantir de l’oubli. On nous a confervé 
une anecdote fur fon compte , qui prouve com- 
bien la prévention eft capable d’égarer le ju- 
gement. L'Abbé Boyer, pour éprouver fi la 
chute de fes Pièces ne devoit pas être imputée 
à la mauvaife humeur du Parterre , fit afficher 
la Tragédie de Judith fous le nom de Padcr 
d’Affejan , jeune Gafcon nouvellement arrivé à 
Paris. La Piece fut généralement applaudie ; 
Racine même , qui n’eftimoit pas Boyer , fe dé- 
clara en fa faveur. En voilà donc un qui réujjit 
en dépit de M. Racine ! s’écria du fond du Par- 
terre le véritable Auteur. 

Cet exemple nous rappelle que plufieurs bon- 
nes Pièces ont dû leur chute à la meme caufe , 
comme beaucoup de mauvaifes lui ont dû leur 
fuccès paflager. 

2. BOYER, [Abel ] né à Caftres en 1664 , 
mort eft Angleterre en 172.9. 

Les Littérateurs paffionnés pour la langue 
Angloife lui ont de grandes obligations. Sa Gram- 
maire St fon Diclionnaire Anglois -François , Fran- 
çois- Anglois , font très-utiles 8t très-eftimés. Si 
ces deux Ouvrages n’avoient fervi qu’à faire 
paffer dans notre langue les fages maximes 8c 
les beautés des Ecrivains Anglois, Abel Boyer 
auroit de plus grands droits aux éloges du Pu- 
blic reconnoiflant ; mais la conuoifiance de U 
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Tangue Angloife nous a attiré le débordement 
tie tant d’extravagances , que les Efprits fages 
font peu tentés d’applaudir à Tes travaux, o°u, 
pour mieux dire , il y eût vraifemblablement 
renoncé , pour peu qu’il eût prévu les mauvais 
fervices qu’il alloit rendre à fa Patrie. En ef- 
fet, la ledure des produdions Angloifes n’a 
guere fervi qu’à introduire parmi nous des bi- 


zarreries & des maximes qui , n’étant analogues 
lu au caradere , ni au Gouvernement de la Na- 
tion , n’ont produit que de trés-piroyables effets , 
comme l’expérience le prouve tous les jours. 

L Anglomanie a pafle de nos Livres dans nos 
tnœurs , & y a caufé les memes ravages ; en 
forte qu’on peut dire, que ceux qui ont cru 
nous enrichir par des produdions étrangères , 
ne nous ont procuré que des maux étrangers! 
l'imeo Danaos & do na fa rentes. 

Les autres Ouvrages d’Abel Boyer concernent 
1 Hiftoire, 8 t font plus eftimables par les pièces 
curieufes qu’il a recueillies , que par le mérite 
littéraire , qui eft très-médiocre. 


3 . BOYER DE PREBRANDIER , [ Pierre ] 
Codeur en Médecine , de la Faculté de Mont- 
pellier, né à Montplaifant en Périgord , Tra- 
dudeur infatigable de plufieurs Ouvrages An- 
glois fur la Médecine & fur l’Hiftoire , parmi 
lefquels on trouve une Bijloiré des Etats Barba . 
refques qui exercent la Piraterie , qu’on peut lire 
avec fruit fur nos Côtes. 

BOZE, [ Claude Gitos de J Secrétaire perpé» 

Hij 
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tuel de l'Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres, de l’Académie Françoife, né à Lyon 
«n 1680, mort à Paris en 1754. 

Comme Savant & comme Littérateur , il ho- 
nora également les deux Académies dont il étoit 
Membre. On doit à fes foins les quinze premiers 
volumes des Mémoire s de celle des Infcriptions. 

_Les Eloges hiftoriques qu’on y trouve , font de 
lui. Les premiers ne font pas aufii intéreflans 
que les derniers : ceux-ci font écrits avec au- 
tant d’élégançe que de bon fens. Le Secrétaire 
y eft Panégyrifte fans fadeur, fans fécherefle , 
fans prétention. Quand on loue les autres , il 
faut s’oublier foi-même : on ne prouve que 
mieux par-là qu’on çft digne d’être loué foi- 
même. 

Outre fes Eloges, M. de Bo\e a compofé plu- 
fieurs favantes DiJJertations 8c une Hijloire de 
l’Empereur Tétricus , établie fur une fuite de 
Médailles. Il eft le même dans tous ces Ouvra- 
ges : de l’efprit, de l’érudition , du ftyle, de la 
raifon ; en voilà plus qu’il n’en faut pour être 
un eftimable Académicien. 

BRANTOME , [Pierre de Bourdeilles, plus 
connu fous le nom de] Gentilhomme de la 
Chambre dçs Rois Charles IX 81 Henri III , 
mort en 1614, âgé de 87 ans. 

Un ftyle naïf 8c plein de liberté répand un in- 
térêt piquant dans fes Hijloires. Les détails 
qu’elles contiennent , font très-propres à con- 
tenter la curioiité des Leêteurs jaloux de cojj- 
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ttoftre la vie privée des Princes Sc des hommes 
Célébrés de fon tems. Cet Auteur a une ma- 
niéré de narrer qui lui eft particulière. Les 
faits les plus indiftérens s’animent fous fa plu- 
me , 8c prennent un ton de vivacité qui leur 
donne du prix , 8t fixe l’attention. Cette plume 
n’eft pas à l’abri du reproche d'une très-grande 
licence , & le jugement de l’Hiftorien a été fou- 
vent le jouet d’une imagination portée à inven- 
ter des anecdotes, ou à en adopter un grand 
nombre , deftituées de tout fondement. On a 
reconnu la fauffeté de la plupart de celles qu’il 
a hafardées fur Charles IX , Henri III & Henri 
IV. Brantôme eft néanmoins un des Hiftoriens 
qui ont le plus contribué à mettre au jour les 
intrigues fecretes de ceux qui ont jqué un rôle 
à la Cour de ces Princes. Son Hiftoire de Ma- 
rie de Médicis donne des lumières fur le cara&ere 
de cette Princefle , & fur les événemens dont 
elle a été la caufe ; mais elle exige également de 
la défiance de la part de tout Lefteur qui ne 
voudra pas être trompé. Nous en dirons au- 
tant de fes Hiftoires des grands Capitaines 
François, des grands Capiraines Etrangers, des 
Dames illuftres & des Dames galantes de fon 
fiecle. Trop de goût pour les petites particula- 
rités , eft un moyen fûr d’être fouvent un foi- 
ble Hiftorien , & rarement Hiftorien véridique. 
• BREBEUF, [ Guillaume de ] né à Rouen en 
1618, mort eh i6ôi.' 

Quoiqu’il ait fait pluficurs Ouvrages eftima- 
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blés , on ne connoît à préfent que fa Pharfale * 
dont on a dit , dans tous les tems, beaucoup de 
bien 8t beaucoup de mal , & qui fournit égale- 
ment matière à la louange & à la critique. Boi- 
leau a cenfuré trop féverement cette Traduc- 
tion , & en cela il a eu tort ; d’autres s’en font 
déclarés les Apologiftes outrés , 8c ils ont eu 
tort aufli. Les gens de Lettres ne fauroient-ils 
donc jamais employer une jufte mefure , dans 
les jugemens qu’ils portent fur certains ouvra- 
ges ? Ne peut-on pas éviter une extrémité de 
blâme comme une extrémité de louanges? C’eft 
cependant ce qu’il Falloir obferver à l’égard de 
la Pharfale de Brebeuf. On ne peut fe diffimuler 
qu’il n’y ait dans un grand nombre de mor* 
ceaux , une enflure 8c une afteftation qui tient 
plus du Phébus , que du vrai beau , auquel en 
ne peut rien fubftituer , quand on ne l’a pas faifi* 
Les métaphores en font très-fouvent outrées -, 
les penfées quelquefois gigantefques , 8c la cha- 
leur qui y domine eft plmôt une frénéfie , qu’un 
véritable enthoufiafme. Mais ces défauts n’ap- 
partiennent-ils pas plus à l’original qu’à Ig tra- 
duction? Et fi la traduôion peche à ces égards , 
ne doit on pas en faire remonter la caufe aux 
défauts de l’Auteur primitif? Lucain eft en ef-* 
fet difficile à traduire d’une maniéré intéref- 
fante , parce qu’il n’a pas pris foin de fe ren- 
dre intéreflant lui-même. Son Poëme eft plu- 
tôt un hiftoire décharnée, parfemée de quel** 
ques traits de Morale 8c de Philofophie , qu’un 
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véritable Poëme. Voilà pourquoi les tradudions 
qu’on en a faites en profe, fans en excepter 
celle de M. Marmontel , n’ont pas réufli. 

On doit donc fa voir gré à M. de Brebeuf, d’a- 
voir femé dans la fienne des vers heureux , des 
penfées fublimes , des morceaux d’une élégance 
& d’une précifton que nos meilleurs Poètes ne 
défavoueroient pas , & qu’ils ont même imités. 
S’il eft défedueux en beaucoup d’endroits , ee 
n’efl que pour s’être trop aflervi au devoir ri- 
goureux du Tradudeur ; on ne connoifloit pas 
de fon tems les Tradudions libres , mifes de- 
puis fi utilement en ufage. 

Nous avons de Brebeuf d’autres Poëfies qui 
ne font point à dédaigner, tels que fes Entre» 
tiens folitaires , où la piété., la morale profonde, 
la poëfie , les penfées énergiques , font éprou- 
ver au Ledeur des fentimens auffi favorables à 
l’efprit du Poète, qu’à fes bonnes mœurs & à 
fa Religion. 

BREGY, [ Charlotte Saumaise de Chazan , 
Comteffe DE]Dame d’honneur de la Reine 
d’Autriche , morte à Paris en 1693 , âgée de 74 
ans : niece du favant Claude Saumaife , elle 
avoit hérité d’une partie du favoir de fon oncle, 
en lailfant toutefois à d’autres légataires fon p^- 
dantifme , 8c en y fubftituant l’agrément. Ses 
Lettres forment un Recueil qui fut eftimé de fort 
tems. Le galant Benftrade étoit un des princi- 
paux admirateurs de fa beauté 8c de fon efprit. 

H ir 
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Il difoit que , pour fe garantir de Tes charme* ^ 
îl ne falloit ni la toir ni l’entendre. 

BRET , [ Antomer ] né à Dijon en 1717. 

Son Commentaire fur les Œuvres de Molière 
nefe borne, point à des Remarques grammati- 
cales il offre encore des obfervations pleines 
de goût , de fineffe 8c de folidité fur les mœurs, 
les ufages , les modes j des anecdotes relatives 
à chaque Comédie , 8c des réflexions critiques , 
très-propres à ramener les efprits aux vrais 
principes d’un art qui fe dénature tous les jours. 
M. Bret étoit d’autant plus digne de commenter 
le premier- des Poètes comiques , qu’il a lui- 
même compofé des Comédies qui annoncent 
une grande connoiflance du Théâtre , l’art du 
Dialogue, le talent d’enchaîner les fcenes, 8c 
principalement le bon genre comique. On de- 
fireroit feulement que , dans le Faux Généreux * 
il eût un peu moins facrifié au goût du fiecle 
pour le férieux 8c le pathétique : un Auteur 
qui a tant de reflources par lui-même , n’a pas 
béfoin de fé prêter aux travers du moment pour 
fe procurer des applaudiflfemens. 

BRETONNEAU , ( François ) Jéfuîte , né à 
Tours en 1660 , mort à Paris en I74r. 

Il s’eft rendu plus utile à Téloquence de la 
Chaire , en fe faifant l’Editeur des Sermons de 
Bourdatoue , de Cheminais , de la Rue , 8cc. que 
par fes propres Sermons , qui néanmoins font 
eftîmable's à beaucoup d’égards. On doit ren- 
dra juftice à chacune des Préfaces qu-’il a miles, 
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â la tête de ces éditions. Les analyfes qu’il a 
faites des Difcours dont il eft l’Editeur , fonr 
exaftes , claires , précifes , 8c très-propres à 
donner aux jeunes Orateurs Chrétiens , l’idée 
d’un plan bien concerté 8c bien rempli par l’en- 
chaînement des preuves. -Nous fommes tentés 
de croire qu*on ne les lit pas aujourd’hui. Le 
défordre , 8c fouvent l’oubli total du fujet , 
font les défauts ordinaires d’un grand nombre 
de nos Prédicateurs modernes. On ne peut ce- 
pendant éclairer , inftruire , intérefler , que 
par l’arrangement des matières , la juftefle dos 
penfées 8t l’application des preuves. Des phra- 
fes étincelantes , des détails à prétentions , des 
fentimens poftiches , peuvent être le délafle- 
ment de l’ennui mais ne vont jamais jufqu’au 
cœur. 

Le P. Bretonneau étoit très-éloigné de ces 
petites reffources. Ses Sermons peu éloquens , 
à la vérité , font du moins folides ; 8c fes fen- 
timens trouvent un nouveau fujet d’éloge , dans 
le zele qu’il a eu de contribuer aux fuccès des 
Prédicateurs d’un talent fupérieur aufien. 

- BREUL , ( Jacques du ) Bénédictin , né à 
Paris en 1528 , mort en 1614. 

Les Curieux , jaloux de connoître l’origine- 
de la plupart des établiflèmens 8c des fonda- 
tions de la ville de Paris , trouvent de quoi,fe 
fatisfaire dans fon Théâtre des Antiquités de 
cette ville , ainfi que dans le Supplément qu’il! 
y a ajouté. Après cela , il ne faut chercha 

. Et» * 


Digitized by Googlt 



178 BRI 

dans cet Ouvrage , ainfi que dans la Vie du 
Cardinal Charles de Bourbon , du même Auteur, 
d’autres objets d’utilité , qu’un amas aflez in- 
digeèe d'époques & de recherches. Les Com- 
pilateurs de cette trempe ont moins' travaillé 
pour le Public , que pour les Ecrivains defti- 
nés à les fuivre , & à refondre , dans des His- 
toires plus élégantes & plus polies , les maté- 
riaux qu’ils ont péniblement recueillis. C’cft ce 
qu’a fait l’élégant Auteur des Effais fur Paris , 
qui a fu écarter les épines de l’érudition du 
Pere du Breul , fans en altérer les fruits. 

BRIDAULT , ( Jean-Pierre ) Maître de Pen- 
fion de Paris , mort en 1761 , Auteur utile 
pour les jeunes gens , & même pour ceux qui 
ne le font plus. Son ouvrage qui a pour titre , 
Mœurs & Coutumes des Romains , offre un ta- 
bleau général des ufages les plus curieux & les 
plus Singuliers de l’ancienne Rome. Ce n’eft 
ni un abrégé ni une répétition des grandes 
Hiftoires Romaines ; c’eft précisément un Re- 
cueil de tout ce qu’on n’y trouve pas. 

1. BRIENNE , ( Henri-Augujle de Lomenie , 
Comte de ) Secrétaire d’Etat , né à Paris en 
1595 , mort en 1666. Les Mémoires que nous 
avons de lui peuvent être plus utiles aux Mi- 
nières qu’aux Littérateurs. L’Homme d’Etat 
qui écrit pour Ses Semblables , eft difpenfé de 
la régularité du ftylc. 

2. BRIENNE , ( Henri-Louis de Lomenie , 
£onue de ) fils du précédent , mort en 1698, 
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Cultiva les Lettres avec des talens propres à le 
diftinguer , fi les fréquens voyages , Tes aven- 
tures & la tournure de fon efprit un peu ro- 
manefque , n’euflent trop favorifé les écarts 
de fon imagination. A l’âge de 23 ans , il fuc- 
céda à fon pere dans la charge de Secrétaire 
d’Etat ; on fait qu’il fut difgracié dans la fuite. 
Ce fut pendant fa retraite , qu’il fe confacra 
entièrement à la Littérature. Les Poëfies qui 
nous relient de lui font peu eflimées ; mais 
fes Remarques fur la Po'éjîe Françoife le font 
beaucoup , 8t méritent de l’être. Elles fe trou- 
vent dans plufieurs Recueils 8c à la fuite de 
prefque toutes les éditions de la Nouvelle Mé- 
thode Latine de Lancelot , plus connue fous le 
nom de Port-Royal. M. de Chalons les a in- 
férées prefque en entier , dans fon Traité des 
Réglés de la Poëfie Françoife , fans en faire 
hommage à M. de Lomenic , procédé très-or- 
dinaire , quoique peu honnête. . v ■ 

M. de Brienne , Archevêque de Touloufe , de 
la même famille , ajoute plus à la gloire litté- 
raire de fes ancêtres , qu’il n’en a reçu d’eux 
à cet égard. Ses talens pour l’éloquence , re- 
connus dans Y Eloge funebre de M. le Dauphin , 
fes Mandemens qu’il fait lui-même , fes Lettres 
Fajlorales qui refpirent le patriotifine , 8c quel- 
ques autres Ouvrages où il n’a pas mis fon 
nom , prouvent que l’Académie Françoife a 
» moins recherché dans lui l’éclat de la naiffance, 
que les qualités d’un Littérateur éclairé. 11 fç# 

H vj 
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roit capable de l’honorer par fes travaux , 1» 
fes importantes occupations lui en laiffoient le 
tems , comme il en a le goût. 

BRILLON , [ Pierre Jacques , ] Confeiller au 
Confeil de Dombes , ne à Paris en 1671 , mort 
dans la même ville en 1736. 

Il n’a pas tenu à lui qu’on ne le prît pour un 
autre la Bruyère. Le Théophrajle moderne , les 
Portraits férieux y galant & critiques , ont fans 
doute été faits dans cette louable intention ; 
mais il ne fùffit pas de traiter les mêmes fu- 
jets , pour mériter les mêmes honneurs. Celui- 
ci eft à fbn modèle , ce qu’un Peintre d’en- 
feignes eft à Rubens. 

BROSSARD , ( Sebajlien de ) Chanoine 8c 
Maître dfe Mufique dfe la Cathédrale de Meaux , 
mort dans cette ville en 1730 , âgé de 70 ans. 

Il favoit la Mufique 8c les Mathématiques r 
qu’il fit toujours marcher dfe pair, 8c expli- 
quoit le premier art par les principes du fé- 
cond'.. Nous ne parlons de lui que pour faire 
remarquer que bien- des Auteurs y aujourd’hui 
oubliés r ont été lus par des hommes célé- 
brés qui ne s’en font pas vantés. Rameau lui 
doit prefque toutes fes idées fur l’harmonie ; 
& J. J. RouJJeau un grand nombre d ? articles de 
fon Dictionnaire de Mufique 

BR 05 SETTE ( Claude ) dé l’Académie de 
Lyon , fa Patrie , né en 1671 , mort en- 1746. 

Adorateur 8c Commentateur de Boileau , il 
auroit affoibJi la gloire de ce Ppëte par dos dé« 


B R O ifr 

tails minutieux & puériles , lî le Lutrin r l'Arc 
Poétique & la plus grande partie de fes Ou- 
vrages n’étoient de nature à réfifter à la fadeur 
de l’encens. Un culte fuperftitieux déshonore 
une Divinité quelconque ; par la meme raifon , 
un enthoufiafme à petites reffources eft-il indi- 
gne d’un grand homme qui en eft l’objet. Il 
faut cependant convenir , à la louange de M. 
Brojjette , que la plus grande partie de fes notes 
font utiles , inftruôives & d’un homme de goût. 

. On auroit pu fe difpenfer de mettre au jour 
fon commerce de Lettres avec Boileau , où l’on 
ne trouve qu’une répétition- ennuyeufe d’excu- 
fes d’une part , & d’indulgence de l’autre. 

BROTIER , ( Gabriel ) Abbé , ci-devant Je- 
fuite , né dans le Nivernois en 17x3.. 

L’édition qu’il a donnée de Tacite , eft la 
meilleure réfutation du fentiment de ceux qui 
prétendent qu’on ne fauroit bien écrire dans 
une langue morte ? non-feulement elle offre la 
connoiffance la plus profonde de la langue la* 
tine , mais encore l'imitation la plus heureufe 
du meilleur Hiftorien qu’aient eu les Romains. 
L’accueil unanime qu’il a reçu de tous les Sa* 
vans de l’Europe , fera tout à la fois un* ana» 
theme prononcé contre les Auteurs du para- 
doxe , & le triomphe de l’érudition parmi 
nous. Les excellentes notes qui accompagnent 
cette édition , ne feront jamais confondues 
avec le verbiage des Commentateurs ; elles 
feront regardées , au contraire, , comme. dcç. 
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modèles de fagacité , de difcernement , de 

goût & de bonne latinité. 

BRUEYS , ( David- Augujlin ) né à Nar- 
bonne , où fon pere , natif de Montpellier , 
étoit Direûeur de la Monnoie , mort à Mont- 
pellier en 1723 , âgé de 84 ans , plus connu 
par fes Pièces de Théâtre , que par fon Hif- 
toire du Fanatifme , & par fes Ouvrages de 
controverfe , qui ne font pourtant pas mal 
écrits. 

Il fut rajeunir 8t embellir l’ancienne Comé- 
die de Y Avocat Patelin , qu’on jouoit dès le 
tems de Charles VIII , & dont François Cor - 
bueil eft le premier Auteur. Il a fait encore le 
! Grçndeur & le Muet Pièces qui n’appartien- 
nent qu’à lui feul , quoi qu’en dife l’Auteur du 
Siecle de Louis XI V. Palaprat fut fon ami 8c 
fon difciple , 8t non fon coopérateur. 

Le caraftere du Grondeur eft d’une vérité 9 
d’un comique , les nuances en font développées 
avec une finefle & un génie qui placent cette 
Comédie immédiatement après les meilleures 
que Moliere ait faites ; elle pourroit même pré- 
tendre à l’égalité , II le dénouement répondoit 
au refte. 

Cette Piece avoit d’abord été compofée en 
cinq attes : les Comédiens preflerent vivement 
l’Auteur de la réduire à trois ; ce qu’il fit avec 
beaucoup de peine. Il auroit dû réfifter à leurs 
follicitations 8c à celles de Palaprat t qui le 
joiguit à eux j car nous ofons aflfurer que 1$ 
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Plece que nous avons lue en manufcrlt , a beau- 
coup perdu par ces retranchemens , quoique le. 
Public l’ait toujours goûtée , fans s’apperce- ; • 
voir de ce qui y manque. Les Ouvrages des 
hommes de génie , 8c l’on peut appeller de ce 
nom l’Auteur du Grondeur , devroient être fa*, 
crés pour ceux qui n’en font que les organes , 

& qui n’ont dé mérite qu’à proportion qu’ils - 
favent en rendre les beautés dans toute leur 
valeur. Ce feroit ici le cas de dire , pour ar- 
rêter une pareille licence , Ne futor ultra cre - 
jidam. 

Le fujet de la Comédie du Muet eft tiré de 
Térence ; l’intrigue en eft bien conduite , le co- 
mique faillant 8c plein de fineffe , le dialogue 
naturel , le ftyle agréable 8c léger. 

Brueys répandoit dans fes Pièces le mêmç 
caraftere qu’il avoit dans la fociéte. II.; avoit 
l’imagination vive , les mœurs fimples , & une 
certaine naïveté qui intéreffoit. Après avoir pro- 
féré 8c défendu par fes Ecrits le Calvinifme , 
il embrafla la Religion Catholique, d’après 
plufieurs conférences qu’il eut avec le grand 
JJoJJ'uet , entra enfuite dans l’état eccléfiafti- 
que , écrivit platement contre les Proteftans , 
8c fut penfionné jufqu’à fa mort par Louis XlV 
8c par le Clergé. 

BRUMOY , ( Pierre') Jéfuite , né à Rouen 

en 1688 , mort à Paris en 1741. 

Plufieurs Auteurs fe font emprefiïs de fuivre 
la carrière qu’il avoit- traoée» Son Théâtre d& 
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Grecs nous a procuré plufleurs autres Théâ:- 
très étrangers , mais très-éloignés du mérite 
du fien. Le P. Brumoy pofledoit trop fupérieu- 
rement l’efprit d’analyfe , le génie de la tra- 
duftion , les imeffes du goût , pour pouvoir 
être facilement égalé par des Littérateurs qui 
n’ont eu ni autant d’application que lui , ni 
autant d’avantage du côté du fujet. 

Ce qu’on peut lui reprocher T n’eft pas Ton 
admiration pour les Tragédies Grecques , mais 
trop de penchant à détruire les nôtres. Corneille. 
& Racine ont fans doute puifé dans Sophocle St 
dans Euripide le goût des vraies beautés théâ- 
trales î mais , quoique Difciples des Tragiques 
d’ Athènes , ils ont néanmoins très-fouvent éga- 
lé , & quelquefois furpafie leurs modèles , 8t le 
font devenus à leur tour. Ceft parce qu’on 
s’éloigne trop de cette noble {implicite , qui 
fut toujours l'objet de leur émulation , qu’on 
donne à préfent dans l’extraordinaire dans le 
bizarre , ou dans le foible. Peut-être auffi le 
manque de talent eft-il la vraie fource de cettq 
difette de bonnes Tragédies. Il n’appartient 
qu’au génie d’égaler le génie ^ 8c la médio- 
crité ou le monftrueux , font ordinairement 
îe partage de- ceux qui * (ans million , veulent 
figurer fur la Scene , qui n’admet que les grands 
Maîtres.. 

Les beautés, de la langue latine étoient aufii 
familières au P. Brumoy que celles de la lan- 
gue des Grecs. Il efl vrai que fou Foëme dêt 
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gaffions n’eft pas tout-à-fait dans le goût des 
Poëfies du beau fiecle à'Augujle. If a préféré 
l’abondance des images , la vivacité des def- 
criptions , & fur-tout la multiplicité des dé- 
tails , à cette fage fobriété , à ce ftyle moël- 
leux & facile que le goût infpiroit lui-même 
aux Virgile & aux Horace. Cela n’empcche pas 
qu'on ne life cet Ouvrage avec autant d'utfc- 
iité que de plaiiîr. 

Le P. Brumoy s’eft exercé auffi dans PHif- 
toire , & nous croyons pouvoir affurer , d’a- 
près la lefture du onzième & douzième volu- 
me de VHiJloire de l’Eglife Gallicane & de quel- 
ques autres morceaux hiftoriques de fa façon f 
que ce n’étoît pas là fon talent le plüs décidé. 

i. BRUN , ( LdUrent le ) Jéfuite , né à Nan- 
tes en 1607 , mort à Paris en 1663 j Poète 
latin qui a prétendu égaler les plus grands mo- 
dèles , en limitant que les titres de leurs Ou- 
vrages. Son Virgile Chrétien confifte , comme 
le Virgile Payen , en Eglogues , en Géorgiques 
& en un Poëme épique en douze Livres , avec 
cette différence , que les fujets de dévotion 
font fubftitués aux fujets de la Fable. Son 
Ovide Chrétien eft dans le même goût , tout y 
change de face r les Héroides font des Lettres 
pieufes ; les Fajles , les fix jours de Fa création , 
les Trijles , les Lamentations de Tèrèmie \ un 
Poëme fur l’amour de Dieu , remplace celui 
de Y Art d'aimer ; l’Hiftoire de quelques Con- 
verfions tient lieu de Métamorphorfes, On iK 
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peut difconvenir qu'un pareil projet , foutenti 
par de grands talens , ne fût très-louable , 8c 
ne pût avoir d’heureux fuccès pour l’éduc 3 tion 
de la jeunelTe. Ceft ce que le P. le Brun s’étoit 
propofé ; mais ce n’eft point en imitant les 
titres des Ouvrages de Virgile 8c d 'Ovide , qu’il 
pouvoir remplir fon objet ; c’eft en tâchant 
d’égaler le mérite des Ouvrages mêmes , ce 
dont il eft bien éloigné , malgré fa bonne vo* 
lontc. 

2. BRUN , ( Pierre le ) Oratorien , né à 
Brignoles , mort en 1629 , a écrit contre les 
Sorciers , & croyoit aux Sorciers ; cependant 
fon Hijloire critique des pratiques fuperjlitieufes 
eft pleine d’érudifon , 8c allez pourvue de ju- 
gement , excepté quand il en eft à l'article des 
fortiléges , dont il combat le ridicule , en ad- 
mettant fouvent des faits que la raifon auroit 
dû rejetter. Telle eft l’hiftoire de Marie Bu - 
taille , Sorcière , qui , étant en prifon à Valo- 
gne , parut à quelques lieues de là , dans le 
même inftant que le Juge de Valogne l’inter- 
rogeoit. Telle eft aufli celle des Bergers de 
Brie , condamnés par le Parlement de Paris , 
en 1691 , à être pendus 8c brûlés , où il allure 
-qu’il y avoit beaucoup de furnaturel dans leur fait. 
Toutes ces méprifes ne font pas capables de 
faire oublier que l’ouvrage du P. le Brun eft 
eftimable à bien des égards. 

Les Lettres pour prouver l’illufion des Phyfi- 
$iens fur la baguette devinatoire de Jacquet 
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Aymar J y île font pas non plus fans mérite. Il 
y a apparence que fi elles euflent été connues 
avant les deux volumes qu’on a faits pour en- 
feigner la maniéré de fe fervir de cette ba- 
guette , elles atiroient épargné au Public un 
ridicule Ouvrage , & à certains Leûeurs , iô 
ridicule d’y ajouter foi. 

3. BRUN DESMARETS, ( Jean-Baptijie le) 
fils d’un Libraire de Rouen , mort à Orléans 
en 1731. 

Ce n’eft pas pour avoir fait les Bréviaires de 
Névers & d’Orléans , que nous le plaçons ici t 
mais pour avoir compofé un Ouvrage allez fin* 
gulier , pendant les cinq années de Baftille , 
où fon attachement à MM. de Port-Royal l’a- 
yoit conduit. Cet Ouvrage eft intitulé , Voyages 
Liturgiques , & fut publié fous le nom de Afo- 
léon. Il paroît que M. de Voltaire en a tiré 
parti dans fes Quejlions fur l’Encyclopédie , OÙ 
il raifonne fur toutes les matières à fa façon , 
c’eft-à-dire , plus pour fatisfaire fa démangeai- 
fon d’écrire , que pour dire des chofes vraies , 
bonnes & neuves. , 

4. BRUN , [ Guillaume le ) Jéfuite , né en 
1674 i mort en 1758 , a plus, que le précédent 
des droits à la reconnoiflance publique , pour 
avoir compofé un Dictionnaire François-Latin 
qui eft devenu claflîque dans tous les Collèges 

de France. . » 

5. BRUN DE GRANVILLE , ( Jean-Etienne 

le ) né à Paris , mort en 1765 , âgé de 27 ans s 
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Ses Ouvrages , foit en Profe , foft en Ver? * 
étoient morts avant lui. Ils confiftent tous * 
à une Epître près ,fur les progrès & la décadence 
de la Poëjîe , ( où ce dernier période eft prouvé 
par Ton exemple ) dans des fatyres 8c des li- 
belles contre plufieurs Auteurs , 8c furtour 
contre celui de Y Année Littéraire . Il y a appa- 
rence que ce M. le Brun de Granville fut , pen- 
dant fa vie , un des aboyeurs fecondaires de la 
Philofophie. Il eft malheureux pour lui 8c pour 
elle , qu’on n’ait confervé que le titre de fes 
productions , qui font la Rénommée Littéraire y 
la Wafprie , Y Ane Littéraire , & d’autres allu- 
mions de ce goût , devenues des cris de guerre 
dans le plaifant Monde philofophique. 

• Si l'on en cro;t cependant plufieurs Littéra- 
teurs qui l’ont connu , il avoit beaucoup d’ef- 
prit , une érudition vafte , 8c de la facilité 
pour écrire. On voit en effet , par quelques 
extraits de fa Renommée Littéraire , qu’il ne 
tenoit qu’à lui de mériter une place plus hon- 
nête dans la République des Lettres. Cette 
efpece de Journal offre quelques Anaîyfes fai- 
tes avec beaucoup de goût 8c de précifion r 
telle eft celle où il rend compte de la Poéti- 
que de M. Marmontel , dont il releve afiez 
ingénieufement les inepties. Qu*avoit-if befoin/\ 
après cela , de tenir toujours la lance en arrêt 
contre -MM. Fréron , d'Arnaud , Colardeau » 
Bec. 8c de fe livrer à des farcafmes , qu'une trop 
grande aftéûation rend infipides 8c fatigansî 
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La plaifanterle doit naître de la critique , mai» 
la critique ne doit jamais paroître faite dans 
l’intention d’amener la plaifarrterie. 

6. BRUN , ( Denis le ) Secrétaire des Com- 
mandemens du Prince de Conty , de l’Académie 
de la Rochelle , frere du précédent , né à Pa- 
ris en i j, 

11 a beaucoup plus de' mérite que fon frere. 
On trouve dans fes Odes , de la force , de l’en» 
thoufiafme , & de la Poëfie. Il ne faut donc- 
pas juger de ce Poète par les * Satyres que 
M. de Voltaire a fubftituées aux éloges qu’il 
lui ayolt d’abord accordés. Ce Difpenfateur des 
réputations ne l’a maltraité peut-être fi fort » 
que parce que M. le Brim eft l’ami de M. Clé- 
ment , Cenfeur de M. de Saint-Lambert , ado- 
rateur de M. de Voltaire ; car tout a fa généa- 
logie dans le Cercle philofophique , & le péché 
originel y a lieu par excellence. Il ne faut pas 
non plus le juger d’après les louanges un peu 
outrées de M, Clément , qui a trop fait fentir 
qu’il étoit fon ami : il eû cependant vrai que 
les morceaux qu’il cite de M. le Brun , dans 
fa Critique des Géorgiques de M. l’Abbé De- 
mie , font réellement beaux , quoi qu’en ait dit 
un Journalifte célébré , mais pas toujours pré- 
férables à ceux de l’Auteur critiqué. 

Au relie , M. de Voltaire auroit dû favoit 

■ ■ Il '■■■!■■ ■ ■■ ■ : ■ : I ■ «Il ■ i I I ■ ■ ■■ 

* Voyez les notes fur VEpîtrç de M* de Voltaire M 
M. d'AUmbert , 

i * '-Js 
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plus de gré à M. le Brun ; il lui a adrefle une 
belle Ode', & lui a procuré la gloire d’une belle 
aftion , en l’engageant à prendre foin de la 
niece du grand Corneille. M. le Brun n’a fuivi 
en cela que les mouvemens d’une ame hon- 
nête ; il ne prévoyoit pas les Commentaires. 

U y a encore un autre Auteur de ce nom , 
à qui -le Public doit la meilleure Traduction 
qui ait paru jufqu’à préfent dans notre langue > 
de l’ Iliade d’Homere & de la Jerufalêm délivrée 
du Tajfe. 

BRUYERE , ( Jean de la ) de l’Académie 
Françoife , né dans un village de l’Ille de Fran- 
ce , en 1639 , mort en 1696. 

. Les efforts qu’on a faits pour imiter fes Ca- 
racleres , n’ont fervi qu’à prouver combien ils 
font inimitables. Avant de s’attacher au même 
genre , il eût fallu être doué , comme lui , de ce 
coup-d’œil perçant , qui pénétroit dans les 
plus profonds replis du cœur , de cette vigou- 
reufe fubtilité qui en faififfoit les mouvemens 
dans leur fource ; de cette énergie fupérieure 
qui les a fi profondément tracés , de ce génie 
enfin qui ne. fauroit être que le réfultat de la 
force des idées , & de la chaleur du fentiment. 

Le ftyle de la Bruyere fera toujours un ffyle 
original. Cet Ecrivain exprime les chofes com- 
me il lçs concevoit , & il les concevoit en en 
.tirant , pour ainfi dire , .toute la fubftance , 
les rendoit enfuite dans toute leur vigueur, 
fjiçn différent dç ces efprits qui errent au 
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hafard , voltigent fur tous les objets , l’ima- 
gination n’a jamais égaré fa plume. Il ne s’at- 
tachoit qu’à la nature , la peignoit fans effort ; 
8c les cara&eres , en s’offrant à lui , tels qu’ils 
ëtoient en effet , acquéroient fous fon pinceau 
une nouvelle vie , qui en faifoit reflortir toute 
la vérité. C’eft à des Obfervateurs de cette 
trempe qu’il appartient de peindre les mœurs. 
Point de précipitation , point d’enthoufiafme , 
point de prévention, point de ces déclamations 
feches & ftériles , qui ne font que les vapeurs 
de la mifanthropie. L’Auteur des Caracieres fe 
borne à faifir les objets , à les préfenter , Sc 
les objets parlent d’eux-mêmes. 

On a fouvent eflayé de tranfporter dans les 
Ouvrages de Morale ou de Philofophie , fa 
maniéré de peindre 8c de s’exprimer. On a 
cru que des idées ferrées , des phrafes fubftan- 
tielles , des réticences fa&ices rapprocheroient 
de ce Modèle , 8c l’on n’a pas fenti qu’en pre- 
nant un ton qui n’appartient véritablement 
qu’à lui , on tomboit dans la féchereffe , dans 
la froideur , dans l’obfcurité. Pour paroître 
penfer profondément, ce n’cff: pas aflez de pré- 
tendre dire beaucoup de chofes en peu de 
mots ; la brièveté de l’expreflîon doit s’allier 
à la clarté des idées ; 8c c’eft pour ne. l’avoir 
pas fait , que plulîeufs de nos Ecrivains célé- 
brés font quelquefois fi obfcurs 8c fi entortillés. 
D’ailleurs la perfe&ion du difcours exige de 
liaifon dans les idées , de la variété dans 
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les tours , de l’harmonie dans le ftyle ; 8c S 
on eût été* convaincu de cette vérité , nous 
n’aurions pas .tant de Penfeurs dont les plus 
longs Ouvrages peuvent fe réduire en mor- 
ceaux détachés „ qu’il eft facile de tranfpofer à 
fon gré , fans rien déranger de l’économie du 
difcours , précifément parce qu’il n’y a aucune 
économie. 

Que prouve cette difficulté d’imiter les bons 
modelés ? linon que les talens dégénèrent parmi 
nous., ou qu’on ne les cultive 8c ne les nourrit 
pas allez, avant.de les appliquer à des fiÿets qui 
les furpaflent. 

BRUYS , ( François ) né à Serrieres dans le 
Mâconnois , en 1708, mort à Dijon en 1738, 
Auteur qui a beaucoup écrit , mais qui pour 
avoir écrit avant de former fon efprit 8c fon 
ftyle , n’a rien lailTé que de . médiocre. De 
France, ilpaflall Geneve , où il embrafla le Cal- 
vinifme. Il fe rendit enfuite en Hollande -, 8c 
y compofa plufieurs Ouvrages , qui parôifTent 
plus infpirés par l’indigence , que par le talent 
nécelîaire pour écrire. Telle eft une Hijloirc 
des Papes , depuis S* Pierre jufqu'h Benoît XIII 
inclusivement , compilation auffi odieufe par les 
menfonges , les calomnies 8c les déclamations 
qui y fourmillent , que révoltante par la baf- 
feffe 8c l’inexaftitude de l’expreffion. Cette Hif- 
toire fouleva également les Catholiques 8c les 
Proteftans contre fon Auteur , qui fe brouilla 
bientôt avec le Clergé Proteftant , pour avoir 
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publié des Ouvrages contraires à la Morale 8 c 
aux principes généraux du Chriftianifme. II eft 
donc de la nature de l’efprit humain de ne 
garder aucune mefure , quand il a commencé 
à s’écarter du vrai ! La pente qui conduit à 
l’erreur , eft rapide ; on ne s’arrête guere qu’a- 
près s’être porté aux derniers excès. Bruys ou- 
vrit enfin les yeux , & BoJJuet eut beaucoup 
de part à fa converfion. 

Le meilleur Ouvrage , ou , pour parler plus 
exactement , le moins mauvais qu’on ait de cet 
Auteur , eft celui qui a pour titre : Tacite , 
avec des Notes hijloriques & politiques , pour fervir 
de continuation à ce que M. Amelot de la HouJJ'ayc 
avoit traduit de cet Hijlorien. Cette Traduction 
& ces Notes , qui forment 6 vol. in- 12 , font 
bien éloignées d’être les meilleures qu’on ait 
faites , mais elles ont fervi à perfectionner les 
Traductions qu’on a données , depuis de l’Anna- 
lifte Romain. 

BUDÉ , ( Guillaume ) né à Paris en 1467 , 
mort dans la même ville en 1540. 

Dans fon tems , on l’appelloit le Prodige de 
la France. Il ne falloit alors que de l’érudition 
pour mériter de magnifiques furnoms. Il eft 
certain que celle de Budé étoit des plus éten- 
dues. Le Recueil de fes Ouvrages renferme des 
Traductions , des Traités des DUTertations f 
des Commentaires , & par-tout ce Savant ré- 
pand avec profufion les connoiffances qu’il avoit 
j>uifées chez les Anciens. Il a traduit pluiieurc 
Tmt h .. I 
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Livres de Plutarque , qui prouvent tout à la 
, fois combien il étoit verfé dans la Langue 
Grecque , & combien la nôtre étoit éloignée 
de la perfection où elle eft parvenue depuis. 
Son Ouvrage de l’JnJlitution d'un Prince , adrefle 
à François I , n’a , à la vérité , que le mérite 
d’expofer des maximes allez communes ; mais 
c’eft toujours beaucoup de favoir s’attacher à 
celles qui font avouées de tout le monde , & de 
fe garantir de la démangeaifon d’en hafarder 
de nouvelles , dont fouvent le premier effet eft 
d’étonner par la hardieffe , & le fécond d’a- 
bufer par l’erreur. 

Nous avons encore de Budé des Commen- 
taires fur les Langues Grecque & Latine , un 
Di&ionnaire Grec , eftimé encore aujourd’hui 
des Savans , & un Traité de AJJe , ou il rap- 
pelle prefque toutes les monnoies des Anciens. 
Ces tro ( is Ouvrages lui firent une très-grande 
réputation parmi fes contemporains , parce 
qu’ils annoncent , chacun en particulier , au 
plus haut degré , Sc les tréfors de la mémoire 
& les fruits d’une étude opiniâtre. 

Cet Auteur étoit donc très-digne de l’eftime 
& de la confiance de François I , qui lui donna 
le foin de fa Bibliothèque. Ce prince joignit au 
titre de Bibliothécaire , une Charge de Maître 
des Requêtes , & le nomma , peu de tems après , 
Ambafladeur auprès de Léon X. Les Lexicogra- 
phes prétendent que les follicitations de Budé 
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tontribuerent beaucoup à la fondation du Col- 
lege Royal. 

BUFFIER , ( Claude de ) Jéfuite , né en 
1661 , mort à Paris en 1737 , plus connu par 
fa Mémoire artificielle , fa Géographie & fa Gram- 
maire , que par fes ouvrages de Morale & de 
Philofophie , bien plus propres à établir fa répu- 
tation. Il eft facile d’en juger par plufieurs ar- 
ticles de l’Encyclopédie , copiés mot à mot 
de fon Cours des Sciences > auxquels la prudence 
des Compilateurs n’a pas jugé à propos de met- 
tre fon nom : Sic vos non vohis , &c. 

M. de Voltaire a très-bien remarqué dans 
fon Siècle de Louis XlV , que le P. Buffier 
avoit rappellé les Vers ( il ne dit pas la Pocfie ) 
à leur première deftination , en les faifant fer- 
vir à imprimer , dans la mémoire des hommes , 
les événemens principaux de l’Hiftoire. 

BUFFON , ( George-Louis le Clerc de ) In- 
tendant du Jardin Royal des Plantes , de l’Aca- 
démie Françoife & de celle des Sciences , dont 
il eft Tréforier perpétuel , né à Montbart , en 
Bourgogne , en 17». 

On ne peut fans injuftice lui refufer le titre 
d’Interprete de la Nature ; fa million eft trop 
bien établie. La Nature elle-même femble avoir 
voulu tenir de lui une nouvelle vie > car elle l’a 
pourvu des plus heureux talens , pour dévelop- 
per fes ouvrages & les faire admirer. Une ima- 
gination brillante , noble , vive ; un efprit lumi* 
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neux & plein de fagacité j un pinceau Suffi dé- 
' licat que nerveux , ou , pour mieux dire , la 
force du burin réunie à la molleffe du pinceau , 
font les bienfaits précieux qu’elle lui a prodi- 
gués , & dont il a fait un fx noble ufage. Tous 
les fujets , tous les genres prennent fous fa 
plume éloquente les traits qui leur font propres. 

Depuis qu’il a confacré fes travaux à l’Hif- 
toire Naturelle > le goût de la Phyfique s’eftcon- 
jfidérablement étendu parmi nous. Sa maniéré 
& fon ftyle ont fu faire goûter aux efprits les 
plus frivoles une fcience d’obfervations , qui 
n’avoit été négligée , que parce que fes pré- 
décefleurs n’avoient pas eu , comme lui , le 
talent de la rendre piquante , & de l’embellir. 
Il n’appartient qu’au génie de rendre intéreflans 
les fujets les plus arides par eux-mêmes. Le 
preftige de fa plume eft tel , que fes tableaux 
deviennent des originaux qui attachent l’efprit 
& ravivent l’imagination , lors même qu’ils ne 
font pas d’accord avec la vérité. Pourroit-on 
s’étonner , après cela , de voir toute l’Europe 
s’empreffer de recueillir fes Ouvrages , & la 
gloire de la Langue Françoife pafler chez l’E- 
tranger avec les richeffes du favoir ? 

Nous ne prétendons pas garantir la juftefle 
de toutes les obfervations de ce fublime Hifto- 
rien ; il a reconnu lui-même qu’il s’étoit égaré 
quelquefois ; mais on ne peut difconvenir de fa 
fupériorité fur prefque tous nos Ecrivains les 
plus célébrés , qui ont trop négligé les grâces 
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tie l’élocution , pour s’attacher à l’appareil du 
raifonnement. Les efforts de la raifon fe font ' 
fentir dans les Ouvrages de la plupart , par la 
gêne & les convulfions du ftyle : dans YHif- 
toire Naturelle , l’Ecrivain raifonne 8c peint tout 
à la fois. 

Si le mauvais goût , qui va toujours en croif- 
fant , devient aflez général pour ramener la 
barbarie parmi nous , fes Ouvrages fubfifferont 
dans la Pofférité , pour dépofer contre fon Siè- 
cle , 8c on le regardera comme ces monumens 
rares , élevés dans des tems de décadence , qui 
néanmoins font les relies précieux 8c les ima- 
ges auguffes des tems de perfection qui les 
avoient précédés. 

BULLET , ( Jeatt-Baptijle ) Abbé , Profef- 
feur Royal de Théologie , Doyen de l’Univer- 
lité de Befançon , fa patrie , de l’Académie de 
cette ville , 8 c de celle de Lyon , de Dijon ,, 
&c. né en 17 .. 

L’érudition 8c le goût des Lettres fe trou- 
vent heureufement aflociés dans la plupart de 
fes Ouvrages. Nous connoiflons de lui plufieurs 
DiJJertations très favantes 8c très-curieufes , qui 
fuppofent non feulement le travail 8c le difeer- 
nement , mais encore le talent d’écrire , 8c prin- 
cipalement celui de préfenter les chofes avec le 
ton qui leur convient. Telles font celles qui ont 
pour objet , divers fujets de l’HiJloire de France , 

& une autre très-piquante fur les Cartes à jouer . 
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On ne trouve pas tout-à-fait l’élégance , la no 
bleffe & la vivacité du ftyle convenables à l’Hif* 
toire , dans fon Hijloire de l'établiJJ'ement du 
Chrijlianifme ; mais ces qualités , qui ne dépen- 
dent peut-être pas de l’Auteur , font rempla- 
cées par la méthode , la bonne critique 8c l’é- 
rudition. Ses Mémoires fur la Langue Celtique , 
font pleins de recherches , & font augurer avan- 
tageufement de la bonté du Diclionnaire Cel- 
tique , auquel il travaille depuis plufieurs an- 
nées , Ouvrage néceflaire pour débrouiller l’o- 
rigine. de notre Langue , 8c pour en faire con- 
noître les développemens fuccefïïfs. 

BUNEL , ( Pierre ) né à Touloufe , 8c mort 
à Turin en 1 546 , à l’âge de 47 ans > efi le 
premier des Modernes , fans en excepter les 
Italiens , qui ait écrit en latin avec autant d’é- 
légance que de pureté , raifon qui lui donne 
droit de paroître dans notre Colleftion. Il fer- 
ait de modèle à Paul Manuce , qui l’avoue lui- 
même. 

Bunel n’feft pas moins recommandable par la 
pureté de fes mœurs , que par celle de fon ftyle. 
C’étoit un Philofophe à la maniéré des Anciens , 
c’eft-à-dire , un homme détaché des biens de 
la fortune , ennemi de tout foin , ifolé au mi- 
lieu de la fociété , d’un caraftere doux 8c ai- 
mable. Les Magiftrats de la ville de Touloufe 
lui ont donné une place dans la Galerie des 
Illujtres , où l’on voit fa ftatue. 

U ne nous refie de cet Ecrivain qu’un Re« 


Goc 


B U R 1 99 

taeil de Lettres Latines fur divers fujets , dont 
la meilleure édition eft celle de Henri Etienne , 
en 1581. 

BURI , ( N. de ) Avocat, né à Paris en 17..’ 
Auteur de plufieurs Ouvrages de Biographie 
très-peu eftimés , tels que fes Hiftoires de Ju - 
les-Cefar , de Louis XIII & de quelques Philo- 
Jophes anciens & modernes. On eft étonne qu il 
ait entrepris d’écrire aufli la vie d'Henri IV , 
après celle que nous avons de Péréfixe. Il a 
cru fans doute l’emporter , par le volume , fur 
fon prédécefleur ; trifte avantage qui ne fait 
pas oublier les défauts de critique & de ftyle > 
qui , au contraire , les fait mieux fentir & 
'moins pardonner. 

BURIGNY , ( H . l’Eveque de ) de TAca- 
démie des Inscriptions & Belles-Lettres , né à 
Reims au commencement de ce fîecle. 

Celui-ci s’eft également exercé dans le genre 
biographique , 8t avec tout aufli peu de fuccès 
que le précédent. La Vie de Grotius , celle dE - 
rafme , celle de BoJJuet , font les fruits de fes 
travaux , c’eft - à - dire , qu’il a pris la peine 
de recueillir fur ces célébrés Ecrivains , diffé- 
rentes pièces qui peuvent fervir de matériaux 
à ceux qui voudront traiter les mêmes fuiets 
d’une maniéré plus intéreflante. L’Auteur a 
compté pour rien ce qui s’appelle plan & ftyle , 
défaut aflez ordinaire à la plupart des Biogra- 
phes de nos jours. Il a cru fans doute pouvoir 
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fe borner an foin d’inftruire fon Leâeur : mai» 
pour inftruire , il faut commencer par fe faire 
lire , & c’efl: à quoi n’a pas fongé ce diffus 
Compilateur. 

Il n’a pas mieux réufli dans VHiJloire de la 
Philofophie Payenne , ni dans celle des Révolu 
fions de Conjlantinople , ni dans VHiJloire Géné- 
rale de Sicile , Ouvrages qui attendent une plume 
mieux exercée & plus piquante. 

BUSSY , ( Roger de Rabutin , Comte de ) 
de l’Académie Françoife , né à Epiri dans le 
Nivernois en 1618 , mort à Autun en 1693 ; 
bel Efprit de la Cour de Louis XIV , & un de* 
ylus polis Ecrivains de fon fiecle ; nous ne di- 
fons pas des meilleurs , parce qu’avec de la vi- 
vacité dans l’efprit , de la facilité pour écrire , 
il a peu de littérature , trop de penchant à la 
fatyre , plus de finefle que de juftelfe dans le 
raifonnement , & fur-tout un ton de prétention 
qui dépare toutes fes bonnes qualités. 

On fait que fon Hiftoire amoureufe des Gaule > . 
fit beaucoup de bruit , 8c lui attira de grandes 
difgraces ; on doit favoir auffi que les infamie* 
qu’on y a ajoutées , ne font pas de lui. Cet Ou- 
vrage parut en Public contre fon gré , & ne 
formoit alors qu’un petit volume in-16 , qui 
a été confidérablement augmenté par des Réfu- 
giés. Ce fut Madame la Marquife de Beaume 
qui trahit M. de BuJJy , en publiant le Manuf- 
crit 'qu’il lui avoit confié ; ce qu’elle ne fit 
qu’après s’être brouillée avec lui , à la fuite 



BUS 10 1 

d’une liaifon très-intime. L’Auteur fut mis à 
la Baftille. Il en fortit huit mois après , pour 
caufe de maladie , & fut exilé dans fes Terres 
en Bourgogne , où il paffa dix-fept ans à cul- 
tiver les Lettres , toujours avec la même ar- 
deur & les mêmes défauts. 

Ses Lettres , font une nouvelle preuve du peu 
de naturel qu'il mettoit dans fes productions , 
ou , pour mieux dire , il y eft toujours Bel- 
Efprit , Ecrivain élégant , mais homme trop 
plein de lui-même , ne craignant pas d’ennnyer 
fes amis par la jaCtance perpétuelle de fon mé- 
rite , ni le Public , qu’il avoir vraifemblable- 
ment en vue , en écrivant à des Particuliers. 

Le P. Bouhours cite fouvent , avec éloge , 
quelques morceaux des Placets qu’il adreffoit 
au Roi pour obtenir la fin de fa difgrace : ces 
morceaux font éloquens , pleins de penfées dé- 
licates & bien exprimées , fans intérefler toute- 
fois le fentiment , quoiqu’ils aient l’appareil du 
fentiment. 

L’Ouvrage dans lequel il fournit moins à la 
critique , eft YInftruclion pour fe conduire dans le 
monde , InftruCtion qu’il fit pour fes enfans , & 
où il annonce l’homme qui connoît le monde , 
un efprit qui fait penfer fagement , un Phi- 
lofophe qui apprécie à leur jufte valeur , les 
biens St les maux de la vie. La Religion diri- 
geoit alors fa plume. Par cette raifon , il n’en 
écrivoit que mieux. La vanité , l’envie de bril- 
ler > l’amour do fol-même , font de mauvais 
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guides pour le bonheur de nos jours 8c l'hon- 
neur des talens. Il rétrafta , long-tems avant 
fa mort , les égaremens de fa jeunefle , 8c fur- 
tout ces productions malignes 8c licencieufes % 
où l'efprit fe pare des vices du cœur , comme dit 
M. le Duc de Nivemois. L’HiJloire amoureuf» 
des Gaules , 8c cette Légende fcandaleufe dont 
Boileau parle * dans fa huitième Satyre , ex- 
citèrent en lui des regrets , qui le mettent au 
deffus des Auteurs coupables qui ont fuivi la 
même carrière , fans s'être repentis eomme lui* 


* J’irai , par ma confiance , aux affonts endurci ^ 
Me mettre au. rang des Saints qu’a, célébrés Bujp^ 
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C A H U S A C , ( Louis de ) Secrétaire des 
Commandemens de M. le Prince de Cler- 
mont , de l’Académie de Montauban , fa Patrie, 
& de celle de Berlin , mort à Paris en 1759. 

Le fuccès de fa Tragédie de Pharamond , 8c 
de fa Comédie de Zéneide , ne prouve autre 
chofe qu'un de ces momens de fcduftion , où 
le Public approuve ce qu’il eft forcé de con- 
damner enfuite , quand la réflexion vient l’é- 
clairer. 

Il n’en eft pas de même de fès talens Iyri» 
ques. Le Théâtre de l’Opéra , où il fe fraya 
une route nouvelle r lui procura des applau- 
dilîemens mérités. Il eut l’art de rappeller les 
grandes machines , fl négligées depuis Quinault . 
Les Pièces qu’il a compofées en ce genre , 
annoncent une adreffe heureufe pour ajuller le 
merveilleux au fond du fujet , & le faire naître 
des circonftances amenées fans effort. Il fut 
varier les divertiffemens , les lier à l’âôion , 
les animer , & fe former une verfification ua 
peu froide à la vérité , mais naturelle , & pro- 
pre à développer les talens du célébré 'Rameau , 
qui fe chargea de la mufique de fes Poèmes. 
On peut , par cette raifon , le placer entre. 
, Quinault , & la Mothe , en.diftinguant les diffé- 
• rentes nuances qui les càraûérifent tous trois» 
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Ce n’eft pas une petite gloire pour M. de Ca- 
hufac , d’avoir réuffi dans un genre de Poëfie 
où tant de Poëtes célébrés , & M. de V jltaire 
lui-même ont échoué. 

On ne fauroit trop répéter à ceux qui s’en- 
gagent dans cette carrière , que la Scene lyri- 
que eft moins jaloufe de la régularité , que de 
la pompe ; de la vraifemblance , que du mer- 
veilleux j de la morale , que du fentiment. 
Pourvu qu’on choififle bien fon fujet , qu’on 
en réglé ingénieufement l’économie , qu’on dif- 
tribue Tes perfonnages avec choix , que les fi- 
tuations forment des tableaux’} pourvu que la 
fable foit fufceptible d’incidens extraordinaires , , 
de divertiflemens délicatement variés 8c tirés 
du fond même de l’intrigue , de décorations , 
pompeufes ou agréables , on fera toujours fûr 
de remplir l’objet de cette partie de nos fpefta- 
cles , 8c de la fauver des dégoûts d’une en- 
nuyeufe monotonie. 

En donnant ces préceptes , nous ne préten- 
dons pas les appliquer àl’affëftation trop com- 
mune de ne choifir jamais que l’amour pour 
Teflort d’intérêt. Cette paflïon parafite devient , 
fous le pinceau des Poëtes lyriques , suffi fade 
que dangereufe , 8c fa domination perpétuelle 
fur ce genre de fpeftacle , énerve le goût 8c 
les âmes , 8c en éloigne les perfonnes fages. 
Des Héros efféminés , des images licencieufes , 
des madrigaux emmiellés , ne font propres ni * 

$ former ai a divertir vus Nation jaloufe dj la 
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véritable gloire. N’eff-il pas facile de trouver 
mille moyens d’intéreffer les Speftateurs avec 
fruit ? Des fentimens nobles & fermes , l’a- 
mour de la Patrie , le triomphe des Arts , le 
danger du vice , le tableau des vertus , la ter* 
reur du crime , l’amour de l’humanité , Bcc. 
ne font-ils pas des fujets capables d’occuper , 
comme d’embellir la Scene ? Malheur au goût 
& aux mœurs d’un Peuple qui les rejetteroit t 
fur-tout s’ils étoient traités par des talens aufli 
fupérieurs , qu’ennemis de la corruption. 

CAILHAVA , ( Jean-François ) né à Tou- 
loufe en 17... Sans parler des Canevas & des 
Opéra-Comiques qu’il a donnés aux Italiens , 
où ces bagatelles ont été accueillies du Public , 
trois de fes Comédies , le Tuteur dupé , le Ma- 
riage interrompu , & les Etrennes de l’ Amour , 
ont eu du fuccès fur le Théâtre de la Nation. 
La derniere n’eft qu’un joli divertiflement ; 
mais les deux autres refpirent le goût de la 
bonne Comédie ; & quoiqu’elles ne foient pas 
exemptes de défauts , elles n’en offrent pas 
moins une infinité de traits qui annoncent de 
vrais talens. Il y régné de la gaieté , du co- 
mique de fituation , du naturel & de la viva- 
cité dans Je dialogue ; l’intrigue en eft bien 
conduite , & le ftyle éloigné de toute affec- 
tation. Il y a , (Ur-tout d ms la première , un 
Valet intriguant qui fait le plus grand plaifir. 
Ce perfonnage çft le principal mobile de l'ac- 
tion 1 & fans agir pour lui-même , fans affoi-j 
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blir Pintérêt qui roule fur les Amans ni em- 
prunter aucun fecours étranger , il parvient à 
faire fortir le dénouement du fond du fujet * 
ce qui eft très-rare dans un Valet intriguant , 
8c peut-être même fans exemple chez nos meil- 
leurs Comiques anciens & modernes. Dave t 
il eft vrai , fait tout dans YAndrienne de Té - 
rence , il eft l’ame de la Piece jufqu’au cin- 
quième afte : mais n’eft-on pas forcé de conve- 
nir que fes démarches & fes rufes ne fervent 
à rien , puifqu’il faut faire venir à grands 
frais d’Andros , un nouvel Afteur pour dé- 
nouer l’intrigue ? 

Le Mariage interrompu n’eft pas T à beaucoup 1 
près , auffi bien terminé ; il y a trop de pré- 
cipitation dans le dénouement. D’ailleurs , il 
eft amené par un perfonnage qui n’a eu au- 
cune part à l’aôion. A ce défaut près , qui eft 
pourtant eüentiel , cette Piece fait honneur à 
M. Cailhava , 8c donne de lui les plus grandes 
efpérances ; les feenes y font filées avec art * 
la verfification en eft fimple 8c facile ; l’on y 
remarque r comme dans le Tuteur dupé , le ton 
de la bonne Comédie. Quand l’Auteur n’auroit 
eu que le courage de réfifter au goût domi- 
nant du fiecle pour le langoureux ou philofo» 
phique , ce qui eft la même chofe ; d’avoir 
fu méprifer ce genre bâtard » quoique plus fa- 
cile 8c plus applaudi par la multitude , 8c de 
«'être uniquement attaché aux bons modèles ; 
cette preuve de jugement fuffiroir feule pour 
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lui mériter des applaudiflemens capables de 
l’encourager. On defire feulement qu’il s’atta» 
che , à l'avenir r à mettre des carafteres dans 
fes Pièces * s’il veut atteindre à la véritable 
gloire. C’eft-un mérite de faire rire , c’en eft 
un bien plus grand d’inftruire & de corriger 
en amufant. Sa Comédie de l’EgoïJle , en cinq 
aftes 8c en vers t prouve qu’il a les talens né* 
ceflaires pour réuflir dans les Pièces de carac» 
tere. Si celle-ci n’a pas eu un grand fuccès r 
elle ne laide pas d’être fupérieure à la plupart 
des Comédies de nos jours que le Public a ac- 
cueillies. 

Au relie r le fujet du Tuteur dupé eft tiré dt» 
Fanfaron de Plaute , 8c la meilleure feene dit 
Mariage interrompu eft une imitation des Bac ♦ 
ehides du même Poëte Latin. Eft-ce un repro- 
che qu’on prétend faire à M. Cailhava ? Non v 
fans doute il vaut beaucoup mieux marcher 
d’après les bons modèles , que de s’obftiner 
à créer des monftres bizarres qui ne fauroient 
jamais plaire qu’à des efprits frivoles , trille 
jouet du premier Auteur médiocre qui veut le* 
feduire. 

Il a publié depuis une efpece de Poétique de 
ta Comédie , dont les principes font juftes , les 
obfervations fines ; mais où les citations font 
trop multipliées , trop abondantes 8c le flyle 
trop néglige. 

, CAILLIERES , ( François DE ) né à T.origtli 
«11645 , mort en 1717* 
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Les Lefteurs bénévoles , qu'un ftyle rampant 
& diffus ne feroit pas capable de décourager , 
pourront trouver des réflexions utiles 8c quel- 
quefois profondes dans ceux de fes Ouvrages 
qui font intitulés , la Science du monde , de la 
maniéré de parler à la Cour , du Bel-Efprit , de 
la maniéré de négocier avec les Souverains. Cet 
Auteur prouve combien l’élocution eft nécef- 
faire quand on veut fe faire lire & intérefler ; 
chez lui , la forme fait toujours tort au fond , 
parce que fa maniéré de s’exprimer eft infini- 
ment au deflous de fes penfées. Il étoit pour- 
tant de l'Académie Françoife. 

CAILLY , ( Jacques , Chevalier de ) né à 
Orléans, Son nom feroit anflî inconnu que le 
tems de fa naiflance 5c celui de fa mort , que 
nous n’avons pu découvrir , fi on n’avoit de 
lui un petit Recueil d’Epigrammes , parmi lef- 
quelles il y en a de très-heureufes. Le carac- 
tère de fon efprit étoit peu propre pour les 
pièces de longue haleine ; la plus étendue des 
lîennes n’a pas vingt vers. 

Il faut remarquer que fes Epigrammes ne 
font que des faillies fans fiel , fans aigreur , 
fans fatyre , 5c , par cette raifon , plus dignes 
d’amufer , que toutes celles que la haine , la 
jaloufie ou la caufticité ont produites. 

Il changea , on ne fait pourquoi , fon nom 
de Cailly en celui d 'Accilly , qui en eft f ana- 
gramme,. 
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CALMET , ( Augujlin ) BénédiCtin , né en 
1672 , mort à Senones en 1757. 

Les immenfes Produirons qu'on a de lui , 
prouvent d'abord fon amour pour l’étude & fon 
opiniâtreté pour le travail , & c’eft déjà beau- 
coup en faveur de cet Ecrivain ; mais fon ftyle 
toujours diffus & incorrect , la marche de fon 
cfprit plus méthodique que fubtile , fon érudi- 
tion plus étendue que choifie , fô critique plus 
minutieufe que profonde , dérobent à fes Ecrits 
la plus grande partie de la gloire qu’il auroit 
pu en retirer. 

Le plus utile de fes Outrages eft le Diction- 
naire historique , critique & chronologique de la 
Bible t en quatre volumes in-folio. Ce Diction- 
naire n’eft qu’une répétition de fon Hijloire da 
J’ ancien & du nouveau Tejlament & de fon Com- 
mentaire littéral. Dans ces trois Ouvrages , Dom 
Calmet s’attache moins aux réflexions qu’au* 
faits , en quoi il faut rendre juftice à fon juge- 
ment ; car tout ce qu’il tire de lui-même eft 
fouvent lourd & peu intéreflanr. On peut néan- 
moins le regarder comme un Savant , dont Tes 
travaux ont leur mérite , par les connoiffances 
qu’ils fuppofent & par celles qu’ils font capa- 
bles de procurer aux autres. Les productions 
érudites exigent plus d’indulgence que les pro- 
ductions frivoles , qui fouvent n’ont pas même 
l’avantage d’être bien écrites. 

Dom Calmet eft moins excufable de n’avoir 
pas affez fenti les différentes nuances des quali- 
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ficaiions , en prodiguant le nom de célébré f 
à'illujlre , 8cc. à des Ecrivans ignorés jufques 
dans leur propre patrie. Il eût dû fe borner , 
dans fa Bibliothèque des Ecrivains de Lorraine , 
à donner une notice de leurs ouvrages , 8c ne 
pas fc croire autorifé à difpenfer des couron- 
nes qui , par malheur pour fon difcernement , 
tombent prefque toutes fur des talens médiocres 
8c fouvent fur l’oppofé des talens. 

Sa DiJJertation fur les Revenons & les Vampires 
fit beaucoup de bruit dans fa nouveauté , & eft 
aujourd’hui oubliée pour fon honneur. 

CALPRENEDE , ( Gautier de Costel t Sieur 
de la ) né dans le Périgord , mort au grand 
Andely en 1663. 

Le feul nom àeCléopatre , de Cajfandre , de 
Pharamond , fuffifent aujourd’hui pour faire 
peur à nos Lefteurs délicats , 8t pour mettre 
en jeu les plaifanteries des petits Auteurs. Il 
s’en faut cependant beaucoup que ces trois Ro- 
mans foient fans mérite j on peut dire même 
qu’ils font très-fupérieurs à la plupart de ceux 
qu’on accueille à préfent. On pourroit ajouter 
encore que nos Romanciers , en les décriant % 
les ont fouvent mis à contribution. Les Anglois 
les regardent comme des fources abondantes , 
capables de féconder la féchereffe naturelle de 
leur imagination ; 8c leurs Auteurs , dit-on , 
ne manquent jamais de les lire , quand ils veu- 
lent travailler dans le même genre. Malgré tout 
le mépris qu’on affefte pour la Calprenede r ou 
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He peut fe diffimuler qu’il n’ait été , parmi 
nous , comme le reftaurateur du genre roma- 
nefque. Avant lui nos Romans n’étoient qu’un 
amas d’^vénemens bizarres , de prodiges in- 
croyables , en un mot , des Archives de féeries. 
Il les a rendus raifonnables , intéreffans , les a 
fournis aux réglés de l’intrigue , de l’unité ; 
s’il ne les eût pas fait fî longs , le commun des 
Lefteurs pourroit s’en accommoder encore , à 
l’exemple de quelques Poètes qui y ont puifé 
tant de fois les fituations , les fujets même de 
leurs Opéra & de leurs Tragédies. 

. Il eft étonnant que l’Auteur qui a fourni ma- 
tière à tant d’Ouvrages dramatiques r ait fait 
des Pièces fi déteAables. Le Cardinal de Riche* 
Heu , quoique admirateur indulgent , ne -put 
s’empêcher de dire d’une des Tragédies de la 
Calprenede , que le moindre de fes défauts étoit 
d’écrire en vers lâches. Commet lâches , répon- 
dit l’Auteur ; Cadedis , il n'y a rien de lâché 
dans la famille de la Ccdprenede. 

Ce trait leul fuffit pour faire connoître le ca- 
ra&ere de ce Romancier , à qui l’on reproche 
avec raifon d’avoir communiqué fon gafconifme 
à la plupart de fes Héros. 

Tout a l’humeur gafeonne en un Auteur Gafcon » 

Calprentdc 8c Juba parlent du même ton. Bail. 

CAMPIGNEULES , ( Charles-Claude-Florent 
Thôrel de ) Tréforier de France , des Aca- 
démies d’Angers , de Ville-Franche , de Lyon m 
de Caen 8c des Arcades de Rome * né à Mon- 
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treuil fur mer en 1737; Auteur qui a débuté 
par un Roman intitulé le Tenu perdu, titre des 
plus convenables au tems qu’il a employés à le 
compofer , & à celui que le Lefteur emploie- 
roit à le lire. Ses autres Produftions mérite» 
roient auffi un pareil titre ; pour être moins 
mauv^ifes , elles n’en font pas plus dignes d’être 
lues. Ce jugement regarde fur-tout fes Poë» 
lies , qui confiftent dans des Déclarations d’a- 
mour à Iris , des Bouquets , des Epîtres , des 
Chanfons Iicencieufes auffi méprifables par la 
verlihcation que par le fujet. C’eft un crime 
d’attaquer les mœurs , quand on a des talens ; 8c 
«’eft une infemie , quand on en manque. 

CAMPISTRON , ( Jean-Galbert de ) Se- 
crétaire des Commandemens de M. le Duc de 
Vendôme , de l’Académie Françoife 8c de celle 
des Jeux Floraux , né à Touloufe en 1656 r 
mort dans la même ville en 1723 ; Poëte tra- 
gique , inférieur à ceux qui tiennent le premier 
rang parmi nous , mais fupérieur à beaucoup 
d’autres qui prétendent en occuper un fur notre 
Théâtre. Ses Tragédies ne valent pas VAlfire, 
la Mirope , 8cc. de M. de Voltaire ; il n’en a 
aucune de comparable à la Didon de M. I* 
Franc ; mais elles font préférables à celles des 
Marmontel , des Lemiere , des la Harpe , & de 
tous les Auteurs vivans. Arminius , Andronic , 
Alcibiade , Tiridate font reliées au Théâtre , 
8c ont toujours été reprifes avec fuccès. 

Le plus grand défaut qu’on puiffe reprocher 
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£ la première , eft de n’offrir pas des caratteres 
aflez bien foutenus. 

La fécondé eft foible de" verfification j mais 
l’intérêt en eft fi touchant , qu’on l’a toujours 
revue avec plaifir. Le fuccès qu’elle eut dans fa 
nouveauté fut fi prodigieux , que les Comédiens 
firent payer le double aux vingt premières re- 
présentations , 8t que l’ayant remife au fimple , 
l’affluence des Spe&ateurs devint fi grande , 
qu’ils furent obligés de la remettre au double. 

La Tragédie d 'Alcibiade ne fut pas moins 
accueillie. L’Auteur dit dans fa Préface , que 
la quarantième repréfentation fut aufli fuivie que 
la première. 

Celle de Tiridate en eut vingt-cinq de fuite , 
8t s’eft toujours foutenue. 

Tant de fuccès dans un tems où le goût fub- 
fiftoit dans toute fa pureté , ne font que mettre 
plus en évidence le tort des Comédiens qui 
s’obftinent à répéter jufqu’à la fatiété certaines 
Pièces , fans fonger à faire paraître celles-ci. 
Si c’eft leur propofer un nouveau travail , ils 
ne doivent pas ignorer que le Public eft en 
droit d’en exiger de leur part ; que c’eft leur 
fournir un moyen d’augmenter le nombre des 
Speûateurs , & de cultiver leur talent dans urt 
genre plus propre à toucher le cœur , que les 
maximes philofophiques qu’ils fe tuent de dé- 
biter avec emphafe. 

Au refte , fi la verfification de Campiftron eft 

foible | elle eft du moins pure » naturelle Ôt 
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d’une douceur qui tient de celle de Racine , qu’iï 
avoit pris pour modèle , 8c à l’exemple duquel 
il a fait une Comédie en Vers. Cette Piece ». 
reftée au Théâtre 8c intitulée le Jaloux défabufé , 
eft bien conduite 8c d’un comique agréable. 

i. CAMUS , ( Jean-Pierre ) Evêque de Bel- 
ley , ami intime de St. François de Sales , ne 
à Paris en 1 582 , mort dans la même ville en 
2652. 

On a de lui une grande quantité de Sermons 
qui édifièrent peut-être de fon tems , mais qui 
feroient rire aujourd’hui , par le ton burlefque 
qui les caraôérife , 8c par les citations fré- 
quentes 8c déplacées des Poètes 8c des Auteurs 
profanes. Il s’y permet des traits contre les 
Moines , qui n’eurent jamais de plus grand 
ennemi. Guillaume de St. Amour fut fon mo- 
dèle à cet égard , 8c l’on fait combien il l’a 
furpaffé. 

Il a fait beaucoup de Romans qui femblent 
tfavoir pour objet que l’amufement du coeur 8c 
de l’efprit , mais dont le but eli réellement l’inf* 
truttion 8c la piété. Son zele lui infpira cet 
artifice pour dégoûter des leûures dangereufes ; 
exemple fuivi de nos jours par un Pere Marin , 
Minime , à qui on eût fouhaité , pour le fuccès 
de la bonne œuvre , plus de connoiflance du 
inonde 8c moins de prolixité , quoiqu’on doive 
lui favoir un très-grand gré de fes bonnes in- 
tentions. Les Romans fpirituels de l’Evêque de 
®çlley eurent un fuccès qui tenoit de la fureur. 
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Les Moines feuls s’en plaignirent. Ils avoient - ,, 
raifon , car on ne pouvoit les traiter plus du- 
rement. Sur leur plainte , le Cardinal de Ri- 
chelieu en fit des reproches à l’Auteur. « Je ne 
trouve d’autre défaut en vous , lui dit- il , que 
cet horrible acharnement contre les Moines , 
fans cela je vous canoniferois. » Plût à Dieu 
que cela fût poffible , lui répondit l’Evêque , nous 
aurions l'un & l’ Autre ce que nous fouhaitons 5 
vous la Papauté , & moi la Sainteté. 

Ce n’étoit pas répondre à ce reproche ; auflî 
le jugement & la jufteffe d’efprit n’étoient pas 
le partage du Critique. Il en convient lui-mê- 
me , dans fon Livre intitulé l'Efprit de St. Fran- 
çois de Sales , Ouvrage où la Philofophie eft 
aimable , autant que la Religion s’y fait ref- 
pefter. St. François de Sales difoit , à ce fujet , 
qu’il n’avoit trouvé perfonne aflez fincere pour 
faire un pareil aveu ; le jugement , ajouta-t-il , 
ejl une piece de laquelle ceux qui en manquent 
davantage penfent en être mieux fournis. 

2. CAMUS , ( Antoine de ) Médecin , Af« 
focié des Académies d’Amiens , de la Rochelle , 

& de Châlons , né à Paris en 1722 , mort dans 
la même ville en 1772 ; Auteur de plufieurs 
Ouvrages qui annoncent également l’homme 
d’efprit & l’Ecrivain élégant. Sa Médecine de 
l'Efprit fait honneur à fon imagination , à fes 
lumières 8c à fon zele pour l’humanité. Le ftyle 
en eft facile 8c aflez correft. On y defireroit 
feulement plus de choix dans les idées , plus 
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de folidité dans les raifonnemens , plus de juf- 
tefle dans les conféquences. Son Abdeher ou 
l’Art de conferver la beauté , eft un petit Ro- 
man , ou pour mieux dire , une ingénieufe ba- 
gatelle. Il a fait encore beaucoup df autres Ou- 
vrages , fans parler de ceux de Médecine qui ne 
font pas de notre objet. 

CAMUSAT , ( Denis-François ) né à Befan- 
çon en 1697 , mort à Amfterdam en 173 2. 

En changeant fouvent le titre de fes Jour- 
naux , il ne put parvenir à les rendre meil- 
leurs. Les premiers qu’il fit paroître étoient 
intitulés , Bibliothèque des Livres nouveaux ; ils 
prirent enfuite le nom de Bibliothèque Françoise 
ou Hijloire Littéraire de la France. Toutes ces 
petites rufes furent inutiles , parce qu’il im- 
porte peu qu’un Livre ait un frontifpice impo* 
fant , quand il ne remplit pas l’idée qu’on en 2 
conçue. 

Le meilleur ou le moins mauvais des Ou- 
vrages de Camufat , eft une Hijloire critique des 
Journaux , où l’on trouve auflî celle de tous les 
Journaliftes que la France & la Hollande ont 
produits. Cette Hiftoire , qu’une plume habile 
pourvoit rendre fi piquante & fi inftruûive f 
n’eft guere qu'une compilation érudite , dont 
le ftyle lâche & plat dégoûte quiconque n’eft 
pas afiez dévoré de la manie des Anecdotes 
Littéraires & des dates , pour les acheter par 
(beaucoup d’ennui. 

* Ccl 
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■ Cët Auteur étoit petit neveu de Nicolas Camufat, 
Chanoine de Troyes , mort en 1655 , à qui 
nous dèvons des Mélanges Hiftoriques , fous 
le titre de Recueil de plujïeurs actes , traités , & 
lettres miffives , depuis 1390, jufqu'en 1580. 
Ceux qui aiment l’Hiftoire font beaucoup de 
cas de ce Recueil , devenu très-rare , & ceux 
qui l’écrivent pourront en tiret: un grand parti. 

CAPPERONNIER , ( Jean ) Profefleur de 
Langue Grecque au Collège Royal , Garde de 
Ja Bibliothèque du Roi , de l’Académie des Inf- 
.Criptions & Belles-Lettres , né à Montdidier en 
Picardie , mort à Paris en 1774 ; un des Sa- 
vans de nos jours qui joignent le mérite des 
connoiffances profondes au talent de les faire 
valoir.- Il a donné une Edition des Poëfies d’A- 
nacréqi} des Comédies de Plaute & des Com- 
mentaires de Céfar , Ouvrages qui lui aflurent 
l’eftime des Amateurs de la Littérature an- 
cienne. Ce ne font pas les feuls fervices qu’il 
à rendus aux Lettres. La maniéré obligeante 
avec laquelle il communiquoit fes lumières à 
ceux qui le confultoient , & fçm honnêteté 
lorsqu’il s’agi ffoit de procurer le fecours des 
Livres aux Gens de Lettres qui en avoient be- 
foin , font des titres aflurés pour mériter la 
reconnoiffance de fon fiecle , & les louange* 
de la poftérité. 

C’eft à un de fes pareils ( Claude Capperon - 
nier , mort en 1744) qu’il fuccéda {dans la 
-Chaire de Profefleur en Grec au Collège Royal * 

Tme h & 
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ce qui prouve que l’érudition eft en quelque 
forte héréditaire dans cette famille. On doit 
à ce dernier. Outre plufiears bons Ouvrages i 
une Edition de Quintilien , avec des corrections 
8 c des notes , qu’il ne faut pas confondre avec 
les verbiages des Commentateurs vulgaires. 

CARACCIOLI , ( N. Marquis de ) Colonel 
au fervice de Pologne , né à Paris en 17.. 

La plupart de fes Ouvrages , qui font en 
: grand nombre , ont été accueillis du Public, 
mais peu loués des Gens de Lettres ; ils ont 
fans doute trouvé mauvais qu’un Militaire choi- 
sît des objets de Religion pour exercer fa plume. 
Tout ce qu’il a écrit néanmoins , quand il a fu 
fe borner à la Morale fans toucher aux dog- 
mes , marque un Auteur judicieux , plein de 
fentimens d’honneur & de religion ; Un Lit- 
térateur inftruit , qui ne fe fert de fes con- 
noiflances que pour orner la vertu 8c en infpirer 
l’amour ; un Ecrivain eftimable qui , fans avoir 
un ftyle élégant correft ni précis , a dans fa 
maniéré de s’exprimer un ton de chaleur 8c 
d'intérêt, qui fait goûter fes Ouvrages. On 
peut même dire qu’il a rendu fervice à la Chai- 
re , ou plutôt aux Orateurs médiocres , qui ne 
fe font pas fcrupule de débiter des morceaux 
entiers de la Jouijfance de foi-même , de P Uni- 
vers énigmatique , du Tableau de la Mort 8t de 
quelques autres de fes Ecrits. 

M. de Caraccioli a encore publié un Diction- 
naire critique , pittorefque & fentencieux , où l’oH 
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eft fâché de trouver un langage qui ne refTem- 
ble en rien à celui auquel il s’étoit d’abord 
attaché. On ne peut lire rien de plus frivole , 
foit pour le ftyle , foit pour les fujets. 

On fait que M. de Caraccioli a publié fous 
le nom du Pape Clément XIV , trois volumes 
de Lettres familières ; mais les doutes fur l’au- 
thenticité de ces Lettres ne font pas diflipés. 

CARLIER , ( Claude ) Prieur de N. D.- 
d’Andrefy , né à Verberi en 1725. 

Perfonne peut-être n’a réuni plus de cou- 
ronnes académiques , 8c cependant il eft peu 
connu , preuve que les palmes du Lycée ne font 
pas le gage de l’immortalité. Il a été couronné 
quatre fois par l’Académie des Infcriptions8c 
Belles-Lettres , deux fois par l’Académie de 
Soiflâons , trois fois par celle d’Amiens , 8cc. 
Les fujets qu’il a traités méritoient cependant 
plus d’accueil 8c de célébrité. Il ne s’efl pas 
borné à une éloquence oifeufe , au mérite des 
phrafes , à l’appareil des fentences , au jargon 
philosophique : fes Ouvrages couronnés 8c non 
couronnés font pour la plupart des Differta- 
tions favantes qui prouvent autant de fagacité 
que d’érudition. Celle fur-tout qui a pour titre , 
l'Etat des Sciences en France pendant les régnés 
de Charles VIII & de Louis XII , efl très-inté- 
relfante , par les recherches qu’elle fuppofe 8c 
la méthode avec laquelle elles font digérées* 
L’Hiftoire , le Commerce , les Manufaftures 
ont fucceffivement exercé la plume de M. l’Abbé 

Kij 
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Cartier , & c’en efl: a (fez pour mériter une ré- 
putation , finon brillante , du moins folide. 
Dans un fiecle , aufli frivole que le nôtre , on 
ne fauroit trop accueillir les Ecrivains utiles 
qui contribuent à fes vrais avantages , malgré 
fes injuftices 8c fes dégoûts. 

CARMONTELLE , ( N. ) Lefteur de M. 
!e Duc d'Orléans , né en 17.. Auteur d’une 
infinité de petits Drames très-intéreflans 8t très- 
moraux , recueillis les uns fous le nom de Pro- 
verbes dramatiques , les autres fous le titre de 
Théâtre de Campagne. Ces Pièces , dont la lec- 
ture eft très-amufante , décelent de la facilité 
dans le ftyle , le talent du Dialogue , une ima- 
gination féconde pour intriguer 8c varier les 
fujets , 8c fur-tout une ame aufli honnête que 
zélée pour corriger les vices 8c les ridicules. 
Quelques-unes avoient paru fucceflivementdans 
le Mercure. Cette apparition avoit d’abord pré- 
venu contre leur réunion en corps de volumes. 
Le grand nombre d’inepties qui fe produifent 
tous les mois dans ce Journal , étoit un préjugé 
contre le mérite de ces Drames 5 mais il eft 
aufli difficile aux Réda&eurs du Mercure de dé- 
créditer un bon Ouvrage , que d’en faire valoir 
un mauvais. 

CASAUBON , ( Ifaac ) Profefleur de Belles- 
Lettres à Geneve , fa patrie , né en 1559 , mort 
à Londres en 1614. 

Il a fait des Commentaires fur ThéophraJIe % 
Athénée , Strabon , Polybe , Scc. qui méritent 
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loute l’eftime dont ils jouiflent. Ses bonne* 
mœurs , fa modeitie , fa candeur , ne le ren- 
dirent pas moins recommandable. Henri IV 
l’honora d’une eflime particulière , 8c le fit 
Garde de fa Bibliothèque. Il ne faut pas s’i- 
maginer que la Bibliothèque du Roi fût alors 
ce qu’elle eft aujourd’hui. 

CASSAGNES , ( Jacques ) Dofteur en Théo- 
logie , né à Nîmes en 1615 , mort à Paris en 
1679. 

Quoiqu'il ait été de l’Académie Françoife , 
on ne fe fouvient plus ni de fes Poefies , ni 
de fes Traductions , ni de fes Hiftoires ; fon 
nom auroit vraisemblablement fubi le meme 
fort , fans ces deux vers de Boileau. 

Si l’on eft plus au large , affis en un feftïn , 

. Qu’aux fermons de Caffagnt ou de l’Abbé Cotin. 

Ce trait de fatyre , devenu Proverbe en. 
naiffant, fit une telle imprefîîon fur l’Abbé Caf- 
fagnes , qu’il en perdit la tête , 8c fut enfermé 
à Saint Lazare , où il mourut âgé de 64 ans. 
Une plaifanterie , qui eut des fuites fi facheufes , 
feroit la matière d’un jufte reproche à Boileau , 
s’il eût pu en prévoir l’effet. Aujourd’hui on 
peut plaifanter avec plus d’affurance. Nos Au- 
teurs ont la tête plus forte. Quelques-uns mé- 
ritent bien mieux la fatyre que l’Abbé CaJJa - 
g nés , 8c la favent fupporter plus philofophique- 
ment. 

CASSANDRE , ( François ) mort en 1695 » 
/avant Littérateur , qui a achevé la Traduûion 
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de l’Hiftoire de M. de Thou , commencée par 
du Ryer , & laide une excellente Traduttion 
de la Rhétorique d'AriJlote. Ces deux Ouvra- 
ges , fi utiles au Public , n’enrichirent pas leur 
Auteur ; car il vécut & mourut dans la plus 
grande pauvreté. On peut attribuer les difgra- 
ces de fa vie à fon humeur farouche & caufti- 
que , qui le rendoit infupportable à tout ce 
qui l’environnoit. Il déteftoit les hommes ; par 
cette raifon , il s’en vit abandonné. Il eut 
même beaucoup de peine , au lit de la mort , 
à comprendre qu’il devoir aimer Dieu ; auffi 
répondit-il à ceux qui l’y exhortoient : Ah , 
oui ! je lui ai de grandes obligations ; il m'a 
fait jouer ici un joli perfonnage ! Vous fave\ 
comme il m'a fait vivre , voye\ , ajouta-t-il , etl 
montrant fon grabat , comme il me fait mourir . 

Boileau en a fait le Héros de fa première 
Satyre. 

CASTEL , ( Louis Bernard ) Jéfuite , né à 
Montpellier , en 1688, mort à Paris en 1757. 

Le caraftere original de tous fes Ouvrages 
eft l’image de celui qu’il portoit dans la fo- 
ciété. Il avoit autant de vivacité dans l’efprit , 8c 
de feu dans l’imagination , que de candeur 8c 
de fimplicité dans l’ame. Il auroit pouffé plus 
loin le génie de l’invention , fi fa pétulance 
naturelle lui eût laiffé le tems de combiner 8c 
de perfeftionner fes découvertes. Son Clavecin 
oculaire lui fit la plus grande réputation chez 
tous IV °' , ' r ' , ns de l’Europe , moins fans doute 
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par fon.utilité réelle , que par la fingularité in- 
génieufe de l’invention. Ses Ouvrages de Géo- 
métrie font eftimés. Ses autres Ecrits fe font 

j 

lire par la bizarrerie des idées , & fur-tout par 
celle du flyle , qui intérefle plus qu’une maniéré 
plus exafte ne pourroit faire. Il a travaillé 
long-rems au Journal de Trévoux. 

M. de Montefquieu fut toujours de fes amis ; 
ce qui fuppofe dans le P. Cajlel un mérite que 
fes Ouvrages n’ont pas tout développé. 

CASTELLAN, ( Pierre ) Evêque de Tulle, 
8c grand Aumônier de France , mort à Paris en 
1552 , étoit l’homme le plus favant 8t le plus 
éloquent de fon tems ,* ce qui ne prouve pas 
qu’il dut l’être beaucoup. 

'François I le fit fon Lefteur, & lui donna en* 
fuite l’Evêché de Tulle. La dignité paftorale 
ne fut pas pour lui une occafion de mollcfleSc de 
repos ; il aima 8c cultiva les Belles-Lettres avec 
tant de paflion, qu’il n’accordoit que trois heu- 
res au fommeil. Ce fut fans doute par cette 
étude foutenue , qu’il acquit ces connoiïfances 
qui faifoient dire à François /, que, de tous les 
Savans avec lefquels il avoit vécu, Cajlellan 
étoit le feul dont il eût trouvé la fcience iné- 
puifable. Ceci n’eft pas un grand éloge : le 
Monarque pouvoit fe contenter à peu de frais 
& le Savant paroître merveilleux avec une éru- 
dition fort ordinaire. Ce qui le diftingue véri- 
tablement, c’eft la facilité qu’il avoit pour par- 
ie ; v 
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1 er au Public, & fon talent pour toucher fer 
Auditeurs. , . ' : • 

Cajlellan fe fervit, fous Henri //, du crédit 
que lui dor.noit fa place de grand Aumônier, 
pour afîurer des fonds qui fourniflent à la fub- 
fllhnce des Filles-Repenties , qui avant ce tems, 
alloient mandier le jour , & ne revenoient que 
le foir dans leur retraite ; genre de vie qui pou- 
voit les expofer à de nouveaux repentirs. 

CASTELNAU , ( Henriete- Julie de ) Com- 
tefle de Murat , morte en 1716, âge'e de 45 ans. 

La réputation brillante qu’elle a eue d’abord, 
ne s’eft point foutenue , malgré les traits d’ef- 
prit qui pétillent dans fes Romans , fes. contes 
de Fée & fes petites Poëfies. C’eft allez le fort 
des Auteurs qui s’attachent à des productions 
frivoles, 8c qui n’ont que les relTources de l’ef- 
prit pour fe garantir de l’oubli. 

CAT , [ Claude-Nicolas le ] Do&eur en Mé- 
décine , Profefleur 8c Démonftrareur royal d’A- 
natomie 8c de Chirurgie, Secrétaire perpétuel 
de l’Académie de Rouen , Membre de la Société 
Royale de Londres 8c de plufieurs autres Aca- 
démies, né à Blerancourt en Picardie en 1700 , 
mort à Rouen en 1768. 

Quoiqu’il ait plus cultivé les Sciertces que les 
Lettres , fes Ouvrages de Métaphyfique , de Mo- 
rale 8c d’Hiltoire Naturelle , l lui donnent une 
place parmi les Littérateurs. Son Traité de* 
Sens , fur-tout , eft plein d’ide'es neuves , pro-* 


Digitized by Google 



t A T 225 

fondes & propres 5 faire fcntir qu’il eût pu s’il- 
luftrer dans les Lettres , s’il s’y fût uniquement 
dévoué. Il a fu faire un meilleur ufage de fes 
talens , en les confacrant à donner des vues 
pour le foulagement des maux qui affligent l’hu- 
manité. Les gens de l’Art font cas des Mémoi- 
res, des Traités, des DHTertations & des Ou- 
vrages qu’il a compofés pour leur inflru&ion. 

Ils le regardent comme un des plus habiles Phy- 
fiologiftes qu’ait produits notre Nation , mal- 
gré fon penchant aux idées paradoxales , mal- 
gré fes fatyres 8c fes injufticcs contre le célé- 
bré Frere CSme, qui ne lui a répondu qu’avec 
honnêteté , & par de nouveaux fuccès. 

CATROU , ( François ) Jéfuitc , ne à Paris 
en 1659 , mort dans la meme ville en 1737. 

Sa Traduûion de Virgile , aflez bonne dans 
fon tems , a été furpalTée par la plupart de cel- 
les qui l’ont fuivie. Son Hijloire de l'Empire du 
Mogol , 8c celle du Fanatifme des Religions Protef- 
tantes , trouvent encore des Lefteurs , quoi- 
qu’elles foient diffufes Sc chargées de trop cfe 
détails inutiles. On blâme, avec raifon , les- 
mêmes défauts dans i Hijloire Romaine , qu'il ’*• 
compofa avec le P. Rouillé , fon confrère. Les 
"Notes 8c les DilTertations qui accompagnent 
•cette derniere , jettent un grand jour fur plu— 
lieurs objets concernant las ulages 8c les révo- 
lutions arrivées chez les Romains. Si cette His- 
toire n’eft pas la meilleure que nous ayons,, 

& v 
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elle a contribué du moins à la perfe&ion de 
celles qui valent mieux aujourd’hui. 

CAVEIRAC, ( Jean Novi de ) Abbé , né à 
Nîmes en 1713 , une des vi&imes de la calom- 
nie des Philofophes. Ils font venus à bout de 
perfuader aux Leôeurs , comme à ceux qui ne 
lifent pas , qu’il avoit fait dans fes Ouvrages l’a- 
pologie de la St. Barthelemiy tandis qu’il n’y a 
pas un mot dans tous fes Ecrits qui puifle même 
donner lieu à cette accufation. Son abfence ( car 
il eft, dit-on, à Rome ) les a enhardis à le 
pourfuivre parleurs Libelles , ce qui n’eftguere 
honnête , mais très-conforme à leurs procédés 
ordinaires. Ils ont malicieufement confondu ce 
qu’il dit en politique dans fon Apologie de Louis 
XIV & de fon Confeil , avec fes fentimens en qua- 
lité de Citoyen ou de Théologien. M. de Vol - 
taire , le premier qui l’a accufé d’être l’Apolo- 
gifte de la St. Barthelemi , auroit dû citer l’Ou- 
vrage, l’édition , le chapitre, la page, les ex- 
preffions de M. l’Abbé de Caveirac , & ne pas fe 
contenter d’une imputation vague , qui n’a d’au- 
tre fondement que fon imagination , trop 
prompte à lui créer des fantômes , quand il on 
a befoin pour effrayer le Public. Ce Poète , 
jaloux de la vérité , a confacré dans fes Mélan • 
ges un chapitre pour réfuter les Menfonges im- 
primés, & n’a pas penfé qu’il fournifloit la ma r 
tiered’un volume, quand on voudroit recueil- 
lir fes propres menfonges. Voici ce qu’on dit 
de JM. l’Akl?é de Caveirac , dans la Réponfc aux 
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lïo&eurs modernes * , Ouvrage où l’éloquence, 
fe fait fentir , autant que le courage 8ç la raifon^ 
. » Un cri univerfel s’eft élevé, il y a quel-, 
ques années , contre ce malheureux Abbé de 
„ Caveirae. Toute la Bade-cour philosophique. 
,, l’a hué avec indignité. On a dit , on â écrit, 
„ on a imprimé qu'il avoit fait tout exprès une 
„ apologie de la St. Barthelemi. Vous verrez dans 
„ le monde des milliers de perfonnes qui en font, 
perfuadees de bonne foi , Sc qui regarderoient 
„ comme le plus téméraire de tous les hommes , 
„ celui qui oferoit en douter. Cependant pre- 
„ nez la peine de chercher le Livre de cet Au- 
„ teunfi indignement Sc h injuftement avili. 

„ Vous vous convaincrez d’abord que ta St . 
,, Barthelemi 'n’étoit pas fon principal objet. Il- 
,, a fait un Ouvrage plein de force, de lumie- 
res & de vérités fur l’expulfion des Proteftans 
„ aü fiecle dernier , 8c fur les motifs qui y ont 
„ pu déterminer ! Louis IV Sc fon Confeil. Ce 
,, ti'eft qu’à la fin qu’il a joint une Diflertation 
,, de foixante-trois pages , fous le fimple titre 
,, de DiJJertation fur l la Journée de la St. Barthe - 
,, lemi , à laquelle je ne vois pas trop qu’on ait 
„ répondu. 

’„Enfuite, (î vous lifez ce petit Ouvrage, - 
„ vous ferez étonné de n’y ’ trouver qu’uhf 
,, homme raifonnable , humain , philofophe' 

„ ‘même 7 , ‘qui combat un préjugé, quipourroir 

> •' 1 | ■ ■ , , ' > 

*Par M, Linguet* 
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„ avoir tort dans le fond , fans qu’il fût pof- 
„ fible de lui faire le moindre reproche dans la 
,, forme 5 enfin , qui n’a point cherché à jufti- 
„ fier cette abominable cataftrophe dont on le 
„ fuppofe le panégyrifte , qui a tenu , à ce fu- 
„ jet , le langage d’un cœur compatiflfant 8« 
„ d’un efprit éclairé. 

^ ,, On peut répandre, dit-il en commençant * 

t , des clartés & des motifs fur les effets de cet évé- 
y, nement tragique , fans être l’Approbateur tacite 
„ des uns , ouïe Contemplateur des autres. Quand 
„ on enleveroit à la Journée de la Saint-Barthelemi 
,> les trois quarts des horribles excès qui l’ont ac- 
a , compagnée ,, elle ferait encore affe\ affreufe pour 
n être détefiée de tous ceux en qui tout fentnnent 
la d'humanité n’eff pas entièrement éteint. Et c’eft 
„ l’homme qui parle ainfi , que l’on déclare 
M l’Apologifte de la St. Barthelemi , que l’orL 
„ flétrit fous ce prétexte , dont le nom peut- 
' w être ne fera rranfmis à la poftérité qu’avec 
„ les qualifications aftreufes & plus iniques en- 
n core dont on l’a accablé 1 

» Je ne connois point l’Abbé de Caveirac % 
1» ajoute M. Linguet , dans une note ; je ne l’ai 
m jamais vu ; je n’ai jamais eu avec lui de liai- 
» fon d’aucune efpece r & n’en aurai jamais 
» vraifemblablement ; mais j’avoue que , fur la 
w dénonciation authentique qui a ,étç faite à 
w Y Europe de fes opinions 8c de fon. Livre y j’ai 
T> été long-tems, comme beaucoup de fes. en.-. 
«, nemis fans doute, à le croire, fan» l’avoir 

* * - — 
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lu , un homme & un Ecrivain déteftable. Le 
•„ hazard a fait tomber il y a quelque tems fon 
„ Ouvrage entre mes mains. J’ai frémi de mon - 
,, injuftice, &je faifisavec ardeur l’occafion de 
la réparer. 

- Nous ajouterons que M. l’Abbé de Caveirae 
nous eft aufli inconnu qu'à M. Linguet ; mais 
nous nous flattons de connoître les devoirs de 
la juftice & de la vérité ; &. c’eft pour y fatis-% 
faire que nous nous empreflons de confondre 
ceux qui n’ont connu ni l’un ni l’autre. 

CAURES, (Jeun des) Principal du College 
d’Amiens, né à Montreuil en Picardie, mort 
en 1586. > 

On trouve dans les Œuvres de cet Auteur r 
une Ode fanatique à la louange du maflacre de 
la St. Barthelemi . L’Ouvrage eft aulîi déteftable 
que le fujet qui a échauffé fa verve. Avant Mal. 
herbe on ne connoiffoit pas les bonnes Odes.,. 
8t depuis lui perfonne ne s’eft avifé de chanter 
fur la lyre cet horrible événement. 

Il y a des chofès curieufes dans les Œuvrer 
Morales de cet Auteur fanatique : entre autres, 
«hofes , on y apprend un ufage fingulier parmi 
les femmes de fon tems , la coutume de. porter 
«les miroirs attachés à leur ceinture. On ne fera. 
4>eutrêtre pas fâché de voir la maniéré dont 
l’Orateur s’élève contre eer abus , fklatournure- 
«îe ftyle. qu’il emploie pour le combattre. „ * 

p - ■ 1 " 1 - 1 1 ... 

^ Œuvres morales & diverfifices en Hiftoires pleines de 
beaux exemples , enrichies d' enfeignçmtns vertueux y 
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„ Sur ce propos, Mefdames, avons à vous de~. 
„ mander , s’il vous eft poffible dê complaire à 
» Dieu 8c d’être fauvées à faire ce qu’il vous 
„ prohibe 8c défend ! non véritablement : 8c 
„ faut , veuillez ou non , que vous destortillonr 
,, niez , deschauvefourifliez , déretez , c’eft-à- 
„ dire, que ne portiez plus en aisles de.chau-t 
,, vefouris ou en façon de retz , vos cheveu* 
„ par lefquels foulez prendre diaboliquement 
,, & enfiler les hommes pour raffafier votre 
„ défordonné appétit , ou bien que vous foyez 

,, perdues & damnées par' cette mondanité 

,, qui vous abufe, voire qui vous rend fi laides 
„ & abominables à regarder ; que fi vous fa> 
„ viez comme cela vous mefiïed , vous y met- 
„ triez plutôt le feu que de les montrer par la 
„ mauvaife grâce qu’ils vous donnent ; 8c pleuft 
„ à la bonté de Dieu qu’il fuft permis à toutes 
perfonnes d’appeller celles qui les portent , 
gaillardes 8c Putains, afin de les en corriger! 
M O ! Dieu! Hélas! en quel malheureux régné 
,, fournies- nous tombés de voir une telle dépràvi- 
té fur la terre que nous voyons , jufqu’à portér 
„ en l’Eglife les miroirs du macule pendans fur 
le ventre ! Qu’on life toutes les Hiftoires di- 
„ vines , humaines 8c profanes, il ne fe trou- 
vera point'.que les impudiques 8c les mérétrt- 
„ ces les aient jamais portés en public', juft{uek 
„ £ cejourd’hui que le Diable eft déchaîné- par 

■I. ■ - - - - ■- . „ ■ ■■■ -..-.WA 

tmbeHits de plufmrs SfntStlÇU 6* Dif cours > &çï Liv» 
yi, chap. XI, 
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,, la France , ce qui eft encore plus déteftable 
„ devant Dieu 8c devant les hommes, que tour 
„ tes les autres abominations ; 8c bien qu’il n’y 
„ ait que les Courtifannes ( ou Dames de la 
„ Cour ) 8c Demoifelles qui en ufent, fi eft-ce 
„ qu’avec le tems n’y trouvera Bourgeoife ni 
„ Ghambriere qui par accoutumance n’en veuil» 

,, le porter. „ 

CAUSSIN , ( Nicolas ) JeTuite , né à Troye? 
en Champagne en 1580, mort à Paris en 1651 , 
fe conduifit dans la place de Confeffeur de Louis 
XIII, avec des fentimens 8c une probité qui 
donnèrent de l’ombrage au Cardinal de Richç r 
lieu. Ce Miniftre plus jaloux du maintien dç 
fa faveur , que du falut de fon Maître , éloigna 
le P. CauJJin de la Cour, 8c le fit exiler dan? 
une ville de Bretagne. Ce Jéfuite n’obtint qu’a« 
près la mort du Cardinal la permiffion de reve- 
nir à Paris. Sa Cour Sain:e ne mérite pas les 
railleries qu’en a faites le Marquis d’Argens r 
cet Ouvrage refpire la piété, la douceur, une 
morale pure, 8c eft écrit d’un ftyle fupé- 
rieur à celui de bien des Ecrivains de fon tems* 
La preuve de fon mérite , c’eft qu’il a été traduit 
en Latin , en Italien , en Efpagnol , en Portu- , 
gais , en Allemand , 8c même en Anglois* 
Nous nous garderions bien de donner une pa^ 
reille preuve en faveur de certains Ouvrages de 
notre fiecle , qui , fans être bons , ont eu :1e 
même fort ; mais du tems du Pere CauJJin , les 
Auteurs n’avoient pas l’adreffe d’envoyer leurs 
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Produ&ions aux Princes étrangers : futilité 
feule en faifoit la vogue. 

CAUX , ( Gilles de ) né à Ligneris dans la 
Généralité d’Alençon , mort à Bayeux en 1733 , 
âgé de 51 ans; moins connu à préfent par fa 
Tragédie de Marius, qu’on n'a pas jugé à-pro- 
pos de remettre au Théâtre , que par une Piece 
d’environ cent vers , qui a pour titre l’Horloge 
de Sable ou Figure du monde ; Piece qui peut 
figurer à côté des meilleurs vers moraux qui 
aient été- faits dans ce fiecle ; d’autant plus que 
la moral n’en eft pas amphigourique , & qu’au 
contraire elle eft tirée avec beaucoup de juf- 
tefle du fujet , & énoncée fans prétention. 

Cette Piece a donné lieu de nos jours à une 
petite fupercheric qui n’a peut-être pas été la 
feule en ce genre. Un jeune homme qui l’avoit 
tnanufcrite , s’imagina qu’elle n’étoit point im- 
primée , & l’envoya à une Académie de Pro- 
vince , où elle eût remporté le prix , de l’aveu 
des Académiciens, fans un feul qui découvrit 
le plagiat , & en avertit fes confrères. Quand 
©n eft établi Juge en Littérature , on doit au 
moins favoir ce qui s’eft pafte dans le Monde 
littéraire ; s’il eft permis d’ignorer les réglés. 

•de la République des Lettres , on eft inexeufa- ' 
t>le d’en ignorer les faits. 

CAYLUS , ( Philippe -Claude- Anne de Zübie- 
res , Comte de ) de l’Académie des Infcrfptions- 
& Belles-Lettres , né à Paris en ort 

dans la même ville ça *765. 
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Ce ne font pas Tes Rorâans, fes Hiftoriet- 
tes 8c fes Contes de Fée qui ont contribué à 
étendre fa réputation littéraire. Tous ces petits 
Ouvrages font oubliés ; mais on eftimera tou- 
jours fes favantes Differtations fur plufieurs 
points d’Hifloire naturelle 8c fur les antiquités. 
, La recherche 8t la connoiffance des anciens 
monumens étoit, dans M. de Caylus , plutôt 
une pafflon , qu’un Ample goût. Adorateur de 
tout ce qui avoit l’air antique , il femble qu’il 
ait voulu perpétuer ce fentiment jufques après 
fa mort : le tombeau qu’on lui a élevé dans 
l’Eglife de Saint Germain l’Auxerrois , d’après 
le plan qu’il en avoit tracé lui-même , eft vrai- 
ment celui d’un Antiquaire enthoufiafte. Il fc- 
roit à fouhaiter qu'on n’eût pas été fi exaft à 
exécuter fes intentions : on auroit dû fe fouve- 
nir que M. de Caylus étoit Chrétien , 8c rendre 
ce monument plus conforme à la dignité du 
lieu 8c de la Religion. Quoi qu’il en foit de ce 
goût pouffé trop loin , l'HiJloire d’ Hercule le 
Thébain, 8c fon Recueil d' Antiquités Egyptien* 
nés , Etrufques , Grecques , Romaines & Gauloi- 
fes , prouveront toujours l’étendue de fes con- 
noiffances , 8c contribueront à éclairer , autant 
qu’à flatter les Erudits 8c les Curieux. Ce der- 
nier. Ouvrage cft en fept volumes in-4, dont 
le feptieme contient un Éloge hiftorique de 
l’Auteur, par M. le Beau. On peut confulter cet. 
Eloge , fi l’on veut acquérir une plus grande idée 
du mérite littéraire de M. le Comte de Cayluu 
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CEILLIER , i( Remi ) Bénédi&in , né à Bar- 
le-Duc en 1688, mort en 1761 ; Compilateur 
laborieux qui ne foignoit pas aflez Ton ftyle , 
comme la plupart des Savans de Ton Ordre. 
Nous lui devons une Hijloire générale des Auteurs 
Sacrés & Eccléjîajliques. Cette Hiftoire contient 
leurs Vies, le catalogue, la critique , le juge- 
ment , la chronologie , fanalyfe & le dénom- 
brement des différentes Editions de leurs Ou- 
vrages. Les Savans penfent que Dom Ceillier eft 
plus exaft que du Pin , mais qu’il n’a pas le ta- 
lent d’analyfer & de s’exprimer comme lui , ce 
que nous croyons fans peine : il faudroit trop 
de tems pour vérifier les fondemens de cette 
■affertion ; car fon Ouvrage n’a pas moins de 
*3 vol. in-4. 

CERCEAU, ( Jean-Antoine du ) Jéfuite, né 
à Paris, mort à Veret en Touraine en 1730, 
âgé de 60 ans. 

Ses Poëfies marotiques font agréables, quoi- 
-que fort au deflbus de leur modèle. Quelques- 
unes de ces petites Pièces refpirent un enjoue- 
ment & une gaieté bien plus analogues au gé- 
nie & au goût de la Nation, que tant de do- 
lantes Jérémiades ou de vaporeufcs Epîtres 
philofophiques, dépourvues même du mérite 
de la verfification. Nous ne parlons pas de fes 
Tragédies , qui font de véritables Drames de 
Collège. Il n’en eft pas ainfi de fa Comédie de 
Grégoire , où l’efprit eft égayé par de très -bon* 
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nés plaifantéries , & qui a été imitée dans la 
fuite par plufieurs Poètes dramatiques. 

Le P. du Cerceau eil encore Auteur de deux 
Hifloires , l’une de la derniere Révolution de 
Corfe f l’autre de la Conjuration de Rien^i. Ces 
deux Ouvrages font écrits d’une maniéré inté- 
reflante ; on y eilime fur-tout une marche fage , 
iumineufe, un ftyle noble & naturel, qu’il fe- 
roit à fouhaiter de retrouver dans un grand 
nombre de nos Hifloriens , qui ont plus de ré- 
putation que lui. 

CÉRUTTI , ( Jean- Antoine ) de l’Académie 
de Nancy, né en 1738. 

Les Ouvrages de celui-ci font pleins d’efprit 
8c de légèreté , mais de cet efprit recherché , 
qui , bien loin de donner du prix aux bonnes 
chofes , ne fait que les déprécier. On trouve 
des vues excellentes 8c des idées neuves dans 
fon Difcours fur l'Intérêt d'un Ouvrage ; mais 
elles font défigurées par un ftyle affe&é , plein 
d’antithefes 8c de pointes ; ce qui porteroit pref- 
que à croire que l 'Apologie des Jé fuites, qu’on 
lui a attribué , n’eft pas de lui. L’efprit ne plaît 
qu’autant qu’il aflaifonne la raifon , fans cher- 
cher à fe montrer. Ce défaut fe fait moins fentir 
dans fa Lettre fur les avantages & l’origine de la. 
gaieté Françoife , 8c dans fon Difcours fur l’ori- 
gine du dejir général de tranfmettre fon nom à la 
pojlérité. <1 

CHABANON, ( N. ) de l’Académie des Inf* 
‘ions 8c Belles-Lettres , né en 17.. .« 
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C’eft encore un des Auteurs qu’on nous a re- 
proché d'avoir omis dans les Trois Siècles. Il 
avoir , fans doute , des droits à un Article , 
comme tant d’Ecrivains médiocres qu’on nous 
a fait , d’autre part , un crime d’avoir ramenés 
fur la fcene. A quoi fert donc de faire des Pré- 
faces , fi les Critiques s’obftinent à fufciter des 
griefs auxquels on avoit répondu d’avatlce. 
Nous avons parlé , il eft vrai , de plufieurs 
Ecrivains qui n’euflent mérité que notre filence , 
(i d’autres raifons ne nous euïfent pas fait ut» 
devoir d’en parler. Ne falloit-il pas les pro- 
duire au grand jour pour s’élever contre leurs 
travers , & en préferver ceux qui auroient été 
tentés de les imiter ! Quelques-uns avoient fait 
du bruit; d’autres jouifloient encore d’une ré- 
putation ufurpée & nuifible au foutien du bon 
goût : pouvoit-on fe difpenfer de les réduire à 
leur jufte valeur? Il en étoit enfin dont les Arti- 
cles fournifloient matière à des réflexions inté- 
reflantes, à des critiques utiles, à des réfuta- 
tions indifpenfables. Voilà pourquoi nous avons 
cru devoir les placer dans notre Colleftion. 

On faura donc que M. Chabanon a donné au 
Théâtre la Tragédie d 'Eponine, qui n’eft con- 
nue que par fa chute , jugement méritée ; qu’il 
cil Auteur d’une autre Tragédie , à qui le dé- 
faut de repréfentation a épargné la même 
difgrace , & d’une Tradu&ion des Odes Pythi- 
«ptes de Pindare , où le plus animé de tous les 
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foetes Lyriques, paroît d’une froideur plus 
qu’Hyperboréenne. 

Cet Académicien peut d’ailleurs mériter , par 
fon érudition , l’eftime de fes Confrères; il peut 
avoir obtenu les éloges du Mercure : l’équité 
ne nous oblige pas moins d’avouer que fes Ti- 
tres littéraires font de la derniere foiblefle , eu 
rendant juftice d'ailleurs à toutes fes bonnes 
qualités. 

i» CHAMBRE, ( Marin Cureau de la ) • 
Médecin ordinaire du Roi de l’Académie Fran- 
çoife , mort à Paris en 1669 , âgé de 75 ans. 

Tous fes Ouvrages de Phyfique , de Morale 
& de Belles-Lettres , fourniroient à peine la 
matière d’un très-petit extrait à quiconque fe 
borneroit à en tirer les chofes payables-, qu’on 
peut y trouver par intervalle ; tout y eft diffus , 
plat & commun. Il ne flit fans doute de l’Aca- 
démie , que comme les rtiftiques habitans du 
Latium fervirent à fonder la République Ro- 
maine. 

2. CHAMBRE , ( François Illharrart de 
la ) Dofteur de Sorbonne , né à Paris en 1698^ 
mort dans la même ville en 1753. 

Il n’a guere plus de mérite que le précédent, 
comme Littérateur ; mais on fait grand cas de 
fes Ouvrages de Controverfe & de Théologie, 
dont le plus connu eft le Traité de la vérité d» 
la Religion , un des meilleurs qui aient été com- 
pofés depuis celui d’ Abadie. L’Auteur y joint le 
mérite du ftyle à la jufteffe & à la folidité des 
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raifonnemens. Ses dift'érens Ecrits contre les 

Janféniftes , font ce qu’on a publié de plus im- 
partial & de plus judicieux fur ces matières. 

‘ CHAMFORT, ( Sébajlien-Roch-Nicolas DE } 
fié à Clermont en Auvergne , en 17... 

Son Eloge de la Fontaine offre un grand nom- 
bre d’obfervations littéraires morales qui an» 
- noncent un efprit plein de goût "8c de fagacité , 
8c eff écrit avec cette noble fimplicité qui n’ex- 
clut ni la force , ni l’élégance , & qu’on ren- 
contre fi rarement dans les Ouvrages Acadé- 
mique^. Il y a des détails heureux 8c des Scè- 
nes affez bien dialoguées dans la Jeune Indienne 
8c dans le Marchand de Smyrne , deux Comédies 
en un Aâe , la première en vers, 8c l’autre en 
profe; mais ce n’eft pas fuffifant pour figurer 
avec avantage parmi les Eleves de Thalie. La 
République des Lettres fourmille aujourd’hui 
d’Ecrivains de cette trempe. Il femble qu’on 
préféré l’éclat pétillant Scpaflager d’un feu d’ar- 
tifice, à cette chaleur vive , mâle 8c foutenue , 
qui doit être l’ame des Ecrits , 8c dont la priva- 
tion les fait mourir prefque en naiflant. 

CHANGEUX , ( Pierre- Jacques ) né à Or- 
léans en 1 740. 

Il eût acquis plus de gloire , fi , au lieu de 
faire deux volumes , il eût réduit à un feul 
fon Traité des Extrêmes. Cet Ouvrage , qui n’a 
fait aucune impreflion dans le Public , méritoit 
d'être mieux accueilli ; l’idée en eff: neuve 4 
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îe plan bien fuîvi ; les penfées & les vues font 
pleines de Philofophie. Quand nous difons plei- 
nes de Philofophie , nous ne prétendons pas 
parler de cette Philofophie bizarre *qui eût 
peut-être accrédité cet Ouvrage chez les efprits 
frivoles , & en eût fait pardonner les défauts 
en faveur de la hardieffe des fentimens & de 
l’enflure du ftyle ; nous parlons de cette Phi- 
lôfophie qui tend à éclairer les hommes , & à 
les garantir de l’illufion. Malgré le défaut de 
préciflon dans les matières , on peut confeillef 
la lefture de ce Livre à ceux qui veulent avoir 
une idée nette des vices , des défauts , des 
vertus qui font le partage de l’humanité. 

M. Changeux a publié depuis une Bibliothèque 
'Grammaticale abrégée , ou Nouveaux Mémoires 
fur la parole & l’écriture , Ouvrage écrit avec 
méthode , où l’on trouve des obfervations neu- 
ves , fines , délicates , 8c une érudition auflâ 
vafte que bien digérée. 

i. CHAPELAIN, ( Jean ) de l’Académie 
, Françoife , né à Paris en 1595 , mort dans la 
même ville en 1674 , Poëte juftement eftimc 
tant qu’il fe borna au genre qui lui convenoit. 
Son Ode au Cardinal de Richelieu , louée par 
. Boileau lui-même , laquelle a près de trois 
» cent vers ; fes autres Pièces lyriques , fes Son- 
r nets , fes madrigaux , ( petites Pièces préféra- 
. blés à beaucoup d’autres de la même efpece , 
qui figurent dans nos Recueils ) ne font pas 
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les Ouvrages qui l’ont rendu ridicule ; ils fuf-’ 

Jfiroient , au contraire , pour établir la réputa- 
tion d’un homme qui n’auroit pas fait la Pucelle. 
‘C’eft çette ’Pucelîe fi magnifiquement annon- 
cée , 3 fô long- teins attendue, fi imprudemment 
mife au jour , qui a précipité Chapelain du haut 
du Trône poétique , où fes amis l’avoient pla- 
cé , dans la derniere clafié des mauvais Ecri- 
vains. Jamais Ouvrage R’a plus prêté à la Sa- 
tyre , parce que jamais Ouvrage n’a été plus 
oppofé au génie d’un Auteur. L’Epopée exige 
de la fécondité dans l’invention , de l’élévation 
dans les fentimens , de l’agrément dans' les dé- 
tails , de la vivacité dans les images , de la 
•chaleur , & fur-tout de l’harmonie dans le 
ftyle. On chercheroit en vain dans le Poème 
•.de Chapelain , le moindre germe de ces qua- 
lités. Un efprit froid , une amc fymétrique , 
une imagination feche & ftérile , un ton mo- 
notone , plein d’âpreté & de rudeffe , font des 
titres allurés pour être l’anatheme des Mufes 
épiques. Ce n’eft pas que les vers de la Pucelle 
ne contiennent quelquefois des penfées juftes » 
ne renferment des fentimens raifonnables ; mais 
tout y eft mort , tout y annonce le pénible 
travail qui les a enfentés ; ils ont l’air d’avoir 
été arrachés par violence à la nature. Le moyen 
après cela de plaire 8t d’intéreffer ? Boileau a 
donc eu raifon de ridiculifer cet Ouvrage , en 
donnant de fon ftyle une imitation très-propre 
à la décrier. . • 

JKaiidi* 
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Maudit foit l’Auteur dur dont l’âpre 8c rude verve, 

Son cerveau tenaillant , rima malgré Minerve j 

Et de fon lourd marteau martelant le bon fens , 

A fait de méchans vers douze fois douze cens. 

Mais ce Critique lui a t-il rendu juftiGe fur 
fes autres Productions ? 

2. CHAPELAIN , ( Jean-Baptijle ) Jéfuite , 
Prédicateur de Leurs Majeftés Impériales , né 
à Rouen en 1710. 

Des idées grandes , j uftes & bien préfente'es, 
fervent allez communément de bafe à tous les 
plans de fes Sermons. Il s’eft attaché , dans le 
Ityle , a la maniéré de Bourdaloue ; & fans 
avoir , comme fon Modèle , cette profondeur 
Sc cette plénitude de raifonnemens qui le ren- 
dent original , il a quelquefois plus de chaleur 
& des traits d’élévation propres à ranimer l’at- 
tention de l’Auditeur ou du Ledteur. Ses Pé- 
roraifons furtout font vives , fortes & pathé- 
tiques , félon les différentes matières qu’il 
traite. On doit diflinguer , parmi fes Difcours . 
celui qu’il compofa pour la prife d’habit de 
Madame d 'Egmont , Difcours unique par l’à- 
propos & l’énergie des divifions. C’eft dans ces 
fortes de circonflances que le talent fe déve- 
loppe ; celui du Pere Chapelain obtiendra tou- 
jours l’eftime de quiconque aimera la Religion , 
& le ton qui convient à la Chaire. 

1. CHAPELLE , ( Claude - Emmanuel Luil- 
Uer , furnommé ) né dans le village de la Chî- 
T»me J , L 
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pelle , près de St. Denis , en 1624 , mort a 
Paris en 1689 , étoit fils naturel de François 
Luillier , Maître des Comptes , qui le légitima 
en 1642. 

Son Voyage de Montpellier , auquel Bachau- 
mont n’eut qu’une légère part , eft un petit chef- 
d’œuvre d’enjouement , de fineflie 8c de plai- 
fanterie. Ses autres Poëfies font dans le même 
goût , mais n’ont pas toujours le même agré- 
ment. 

La trempe de l'efprit 8c du cara&ere de Cha- 
pelle y le portoit naturellement à la Poëfie légè- 
re , 8c ne lui permettoit pas d’autre genre de 
travail. Il eft étonnant néanmoins qu’avec les 
fecours qu’il trouva pour fon éducation , il ne 
foit pas devenu un Auteur grave. Eleve de 
Gajjendi , les Poëtes 8c les Hiftoriens Grecs 8c 
Latins , les Philofophes 8c Moraliftes modernes 
furent la matière de fes études ; mais la na- 
ture l’emporta. Cette nature étoit dans Cha- 
pelle une gaieté afiez continue , accompagnée 
d’une pareffe qui le rendoit ennemi de la con- 
trainte 8c du moindre travail. De-là , la plus 
grande liberté dans fes goûts , comme dans fes 
idées : de-là , plus de naturel que de poli- 
tefie , moins de délicatefle que de licence 8c de 
débauche. Jamais Auteur ne s’eft mieux peint 
dans fes Ouvrages. Ils font tels que la première 
infpiration les a produits. Les beautés en font 
vives 8c originales » mais prefque toujours ac- 
compagnées de quelques négligences , moins 
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fréquentes , à la vérité , que dans l’Abbé de 
Chaulieu , fon difciple. Il excelloit fur-tout dans 
les Vers à rimes redoublées. On conviendra , 
avec M. de Voltaire , qu’il n’en fut point l’in- 
venteur ; cependant la raifon que cet Ecrivain 
en apporte , n’eft pas ce qui le prouve. D’Af- 
fouci , qui , félon l’Hiftorien du fiecle de Louis 
XIV , en avoit donné l’exemple , étoit con- 
temporain de Chapelle , 8c par conféquent il eil 
difficile de décider lequel de ces deux Poètes 
en a fait ufage le premier. Il falloit remonter 
plus haut dans les époques de notre Poëfie.i 
On auroit trouvé que François Habert , contem- 
porain de Marot , eft le premier de nos Poètes 
qui ait employé les rimes redoublées , comme 
011 peut en juger par le morceau que nous avons 
cité à fon article. 

Chapelle aimoit la bonne chere encore plus 
que la Poëfie , & joignoit à ces deux goûts 
celui des bons mots. Un jour qu’il fortoit d’une 
table , où ,1a chere avoit été mince , il dit à 
l’oreille d’un de fes amis , de façon pourtant 
que le maître de la maifon pût l’entendre : 
Où irons-nous dîner en fortant d’ici ? 

z. CHAPELLE , ( Jean de la ) Receveur 
Général des Finances de l’Académie Françoifc, 
mort à Paris en 1723 , n’étoit point parent du 
précédent , 8c ne lui reflembloit en rien du 
côté de l’cfprit. Sa manie étoit de tenir une 
table excellente pour les gens des Lettres , quî 
ne manquoiçnt pas d’applaudir à fes vers au- 
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tant qu’à fa profe. VAmphitrion mourut ; fa 
profe 8c fes vers perdirent tout leur mérite y 
8c les Approbateurs fe rangèrent du côté du 
Public qui n’avoit pas dîné chez lui. 

• 3. CHAPELLE , ( N. de la ) Abbç , des 
Académies de Lyon , de Rouen & de Londres , 
né en 17.. 

Celui-ci a plus cultivé les Sciences que les 
Belles-Lettres. Dans fes Ouvrages de Mathé- 
matiques , prefque tous devenus clafliques , il 
joint au mérite de la méthode celui du ftyle 
trop négligé dans ces fortes de Livres élémen- 
taires , dont l’apanage femble être la féche- 
refle. L’homme de Lettres fe fait fentir dans 
tout ce qu’il a compofé ; c’eft pourquoi nous 
le plaçons ici. D’ailleurs fon Art de communi- 
quer fes idées , fon Ejfai fur la fantè , 8c fon 
•%. rVentriloque peuvent être regardés comme des 
Productions qui ne font point étrangères à la 
Littérature. 

CHARDIN , ( Jean ) né à Paris en 1643 * 
mort à Londres én 1713. 

De tous les Voyageurs qui ont écrit fur les 
pays qu’ils ont parcouru , il n’en eft pas dont 
les Mémoires foient plus curieux. Les fiens con- 
tiennent des vues d’un bon Obfervateur , diri- 
gées par un éfprit fage , qui n’écoute point 
fon imagination. On les lit avec intérêt , 8c 
l’on eft porté d’autant plus à croire l’Auteur , 
qu’il ne fait nul eft'ort pour être cru, 
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CHARLEVAL , {Jean -Louis Faucon de 
Ris , fieur. de ) né à Paris en 1613 » mort 
dans la même ville en 1693 ; bel efprit de fon 
tems , qui cultiva les Lettres , 8c fit des Vers 
pour fon plaifir , dont il ne nous eft parvenu 
que quelques Pièces , qui font connoître qu’il 
avoit du talent pour Ja Poëfie légère. 

Il étoit fort lié avec Voiture , Scarron , Sar- 
rasin , avec la fameufe Ninon , 8c quelques au- 
tres , d’une fociété pleine de gaieté 8cd’agré- 
mens ; ce qui ne contribue pas peu à animer 
un efprit naturellement agréable 8c facile. On 
fe fouvient du Couplet qu’il adreffa à Madame 
Starron , depuis Madame de Maintenon. 

Bien fouvent l’amitié s’enflamme , 

Et je fens qu’il eft mal-aifé 
Que l’Ami d’une Belle Dame 
Ne foit un Amant dégoifé. 

Il ne faut pas ignorer qu’il eft l’Auteur de 
la fameufe Conversation du P. Canaye avec M. 
le Maréchal d ’Hocquincourt , inféré dans les ou- 
vrages de St. Evremont , qui n’a fait que la 
gâter en y ajoutant. 

Une anecdote qui fait honneur aux fentimens 
de Charleval , c’eft la générofité avec laquelle 
il offrit dix mille francs à M. 8c à Madame 
Dacier , croyant que le dérangement de leurs 
affaires - étoit la principale raifon qui les déter- 
minoit à abandonner Paris pour fe retirer en 
Province. 
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Scarron , pour peindre la délicatefle de l’ef- 
prit & du goût de Charleval , difoit que lesMufes 
ne le nourrijj'oient que de blanc-manger & d'eau de 
poulet. Quoique d’une complexion foible , il 
vécut quatre-vingt-ans , & conferva jufqu’à la 
fin de fa vie tous les charmes de la jeunejje & 
eette bonté de cceur Ji defirable dans l’amitié ; c’eft 
l’éloge qu’en fait Mademoifeile d eLenclos , dans 
une Lettre qu’elle écrit à St. Evremont , en lui 
apprenant la mort de cet ami commun. C’efl^ 
plus que moutir foi-même , lui dit-elle , que faire 
une pareille perte. 

CHARLEVOIX , ( Pierre - François - Xavier 
de ) Jéfuite , né à Saint-Quentin , en 1682 , 
mort en 1761. 

On lui a l’obligation de plufieurs Hiftoires 
affez bien écrites , mais diffufes. Elles ont pour 
objet les mœurs , la Religion , & la defcription 
des pays de plufieurs peuples , foit de l’Afie , 
foit de l’Amérique. 

VHiJloire du Japon eft pleine de tableaux in- 
téreflans & animés. Celle du Paraguay eft éga- 
lement curieufe & inftruttive : on ne peut re- 
procher à l’Auteur , que des détails trop longs , 
& peut-être néceflaires , parce que ce dernier 
Ouvrage eft. en quelque forte la réfutation de 
plufieurs griefs imputés à fa fociété au fujct 
des célébrés millions qu’elle a établies dans ce 
pays. Les Pièces juftificatives , qui forment elles 
feules un volume peu intéreflant pour le Lec- 
teur , doivent être d’un grand poids en faveur 
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de l’Hiftorien. Il fut foutenu dans cette entre- 
prife par feu M. le Duc d’Orléans , pere de 
celui d’aujourd’hui ; & ce fut par la protection 
de ce Prince qu'il* obtint de la Cour de Madrid 
tous les Mémoires dont il avoit befoin. En gé- 
néral le ftyle du P. Charlevoix eft celui d’un 
homme de Lettres plutôt que celui d’un Reli- 
gieux ; aufii travailla-t-il pendant vingt-deux 
ans avec fuccès au Journal de Trévoux. 

CHARPENTIER , ( François ) Doyen de l’A- 
cadémie Françoife & de celle des Infcriptions , 
né à Paris eu 1620 , mort dans la même ville 
en 1702. 

Ses Poëfies ne raient pas la peine qu’on en 
parle. Ses Traductions ont été utiles dans leur 
tems , mais font infiniment furpaflëes parcelles 
qui les ont fuivies. Tout ce qu’on peut en efti- 
mer , ce font les notes vraiment inftruCtives , 
genre de travail toujours à la portée des Ecri- _ 
vains laborieux , & que les Traducteurs mo- 
dernes favent fi bien s’approprier ; ce qui leur 
donne un air d’érudition , précifément autant 
qu’il en faut pour paroître des Littérateurs un 
peu renforcés. Une chofe qui doit étonner , 
c’eft que Charpentier , occupé toute fa vie à 
traduire las Auteurs Grecs & Latins , fe foit 
rangé au nombre de leurs détracteurs. On a 
oublié les Ouvrages qu’il fit pour foutenir cette v 
mauvaife caufe , mais on fe fouvient de l’E- 
pigramme de Boileau. 

L iv 
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Ne blâmez pas Perrault de condamner Homtrc , 
Virgile , Ariflote , Platon -, 

11 a pour lui Monfieur fon frere 
G .. . N. Lavau , Caligula , Néron , 

Et le gros Charpentier , dit* on. 

Par un principe de juftice , nous devons 
rappeller ici que les Recueils de l'Académie 
Françoife offrent un grand nombre de Dlf- 
Éours de Charpentier , dont quelques-uns font 
écrits avec autant de naturel que de force 8s 
de bon fens. 

CHARRON , ( Pierre ) Théologal de la Ca- 
thédrale de Condom , né à Paris en 1541 , mort 
fubitement dans une rue de la même ville , en 
1603 ; génie profond Ss facile , qui tenoit de 
celui de Montagne , fon ami. Il avoit , outre 
cela , un efprit naïf 8s judicieux , un ftyle 
limple , quelquefois énergique , 8s fur-tout une 
manière de concevoir 8s de préfenterjes cho- 
ies , qui en fait un Auteur original. 

C’eft l’idée qu’en fe forme de Charron à la 
lefture de fes Ouvrages. Son Traité de la Sa- 
gejjé l’a fait ranger , par le Jéfuite Garaffe , au 
nombre des Incrédules ; 8s les Philofophes de 
nos jours , fur ce beau témoignage , fe font 
empreffes de fe l’affocier ; tant il eft vrai qu’ils 
favent tirer parti de tout. On a vu l’Auteur 
d 'Emile s’appuyer de quelques-uns de fes paf- 
fages , pour écayer fes opinions contre le Chrif- 
tianifme. Il eft vrai que la maniéré de procé- 
der de Charron peut préfenter d’abord l’idée de 
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Scepticifme aux efprits fuperficiels ou intéreffés; 
mais il eft aifé de prouver qu’il n’a jamais 
douté de la Religion qu’il profeflbit ; qu’au 
contraire fon intention a toujours été de la 
défendre. 

Si l’on fait attention au caraflere de cet Au- 
teur , développé dans fes propres Ouvrages , 
on verra qu’il n’écrivit fon Livre de la Sagejfe 
que pour réfuter les doutes de quelques Beaux- 
Efprits de fon tems , au nombre defquels étoit 
fon ami Montagne. Le Théologal de Condom 
avoit l’ame naturellement paifible , & ennemie 
de ces difputes où les Efprits impétueux & durs 
ont prefque toujours l’avantage. Il prit le parti 
de répondre , la plume à la main , aux objec- 
tions qu’on lui faifoit dans la Société , & ce 
fut dans cette intention qu’il compofa. fon 
Traité de la Sagejfè , dans lequel il expofe , 
avec bonne foi- & fans déguifement , les 
fentimens de tous les Sceptiques qu’il vouloit 
réfuter. On y voit un Philofophe Chrétien, 
allez ferme pour ne pas craindre de mettre 
dans toute leur force les argumens de fes Ad- 
verfaires. Il les étend peut-être avec trop d’in- 
dulgence , mais il ne faut que lire attentive- 
ment fon Livre , pour connoître combien il 
étoit éloigné de ces rufes fi rebattues aujour- 
d’hui , où l’on préfente les difficultés avec plus 
de complaifance que les folutions. Audi fgit- 
on le cas qu’on doit faire de ces Dofteurs 
ttéthodiques t toujours déterminés à qç rien 
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croire , quoiqu’ils difent faire profelfion de 

chercher la vérité. 

Un autre Ouvrage de Charron , qui ne Iaifle 
aucun doute fur la fincérité de fa foi , c’cft 
fon Livre des trois Vérités , publié en 1 594. 
La première de ces Vérités eft , qu’il n’y a 
qu’un Dieu St qu’une vraie Religion ; la fé- 
condé , que de toutes les Religions la Chré- 
lienne eft: la feule qui foit divine ; la troifieme , 
que de toutes les Communions du Chriftianifm* 
il n’y a que la Catholique Romaine qui foit la 
véritable Eglife. Par la première de ces véri- 
2és il combat les Athées , les Payens , les Juifs 
Sx les Mufulmans ; par la fécondé & par la 
iroifieme , les Hérétiques 81 les Schifmatiques. 

Qu’on vienne nous dire , après cela , qu’un 
tel homme avoit des fentimens oppofés aux 
Vérités , qu’il foutient avec tant de force 81 de 
clarté. Ne feroit-ce pas vouloir prouver par les 
contraires les faits les plus évidens , renverfer 
toutes les notions de l’efprit humain , infulter 
à la crédulité publique ? Tel eft cependant le 
ftyle ordinaire des prétendus Amateurs de la 
Vérité. 

' CHASSIRON , ( Pierre - Mathieu Martin 
de ) de l’Académie de la Rochelle , né en l’Ille 
d’Oleron en 1704 , mort en 1767 , Adverfaire 
judicieux de ces Drames lugubres qu’on prétend 
nous donner aujourd’hui pour des Comédies. 
Ses Ouvrages ne forment pas un grand volume , 
mais il a aflez bien écrit pour f^jyre honneur à 
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fcs lumières , à Ton goût , à fon ftyle , & met- 
tre en évidence l’inéptie de ces Productions 
bizarres , dont le Public a eu la bouté de 
s’infatuer. 

CHASTELET , ( Gabrielle-Emilie de Bre- 
teuil , Marquife du ) née en 1706 , morte en 
1 749 , s’elt élevée au deflus de fon fexe , par 
dés qualités qui ne lui font pas ordinaires , l’a- 
mour de l’étude & la profondeur des Sciences. ' 
Ses Commentaires fur Newton , la placent parmi 
nos meilleurs Phyficiens , & les vers que M. 
de Voltaire a faits à fa gloire , la placent parmi 
les Femmes les plus aimables & les mieux ce'-* 
lébrées. 

CHASTRE , ( Edme , Marquis de la ) Co- 
lonel-Général des Suifles & Grifons , mort en 
1645. 

Il a laide des Mémoires , qui ont eu le fort 
commun à bien des Ouvrages de cette nature. 
Ces récits particuliers fe perdent dans la foule , 
quand ils ne nous apprennent que ce qu’on 
trouve dans les Hiftoires générales. 

CHATEAUBRUN , ( Jean-Baptijle Vivien 
de ) Sous-Gouverneur de M. le Duc de Char- 
tres , de l’Académie Françoife , né à Angou- 
leme en 1686 , mort à Paris en 1775. 

Quoiqu’il foit fort fupérieur dans la Tragédie 
Bux Lemiere , aux Marmontel , aux Delaharpe , 
Sic , ou ne peut pas dire qu’il foit un de nos 
bons Poètes Tragiques. Mahomet II, qu’il donna , 
«111714, eut des fuccès dans-fa nouveauté, 
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8c eft refté depuis dans le plus profond oubli : 
la foibleffe du cinquième Afte eft la principale 
caufe qui a empêche cette Piece de paroître. 

M. de Châteaubrun donna , quarante ans 
après , trois autres Tragédies , dont deux font 
refiées au Théâtre , les Troyennes 8c Philoclete , 
quoiqu’elles ne foient pas exemptes de defauts. 
Il eft vraifemblable qu’avec plus de travail & 
de correûion ce Poète eût enrichi la Scene de 
Pièces excellentes. Il a le ton tragique , de 
l’élévation , de la chaleur 8c du jeu dans la 
verfification. Par malheur pour fes Ouvrages , 
les beautés ne s’y rencontrent que par inter- 
valles , 8c n’en rachètent point les défauts , 
raifon décifive pour n’occuper qu’un rang mé- 
diocre. 

CHAULIEU , [ Guillaume Anfrie de ] Abbé 
d’Aumale , né au Château de Fontenai dans 
le Vexin-Normand , en 1639 , mort à Paris 
en 1720. 

La caducité de l’âge n’eut pas le pouvoir 
d’amortir les faillies de fa Mufe , ni d’altérer 
fes goûts ; il aima toujours les plaifirs , 8c les 
chanta jufqu’à la fin de fa vie. Chapelle , fon 
ami , avoit décidé fes talens par fon exem- 
ple , 8c les dirigea par fes leçons. L’Abbé 
de Chaulieu furpafla fon Maître à beaucoup 
d’égards. Doué, comme lui, d’une imagination 
vive, d’un efprit naturel St facile, il a plus de 
g^ace, plus de brillant dans la penfée 8c dans 
l’expreflîon fupériorité qui yient fans doute 
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d’une fenfibilité impétueufe qui l’entraînoit avec 

rapidité vers tous les objets agréables ; il les 
favouroit avec réflexion. De-là cette multitude 
de Poëfies pleines de délicatefle , d’aménité , 
de fentiment , & d’une hardiefle plus que phi- 
lofophique. Son cœur, toujours ému par la 
volupté , lui fournifFoit fans effort ces tour- 
nures naïves & délicates propres à peindre les 
fentimens qu’il éprouvoit. Ses négligences mê- 
mes font une nouvelle fource d’agrément , par 
l’intérêt féduifant qu’elles portent avec elles. 

Il eft fâcheux , pour la gloire de ce Poète in- 
génieux, que la Jeunette ne puifle lirefes Ou- 
vrage fans danger , & les gens fages fans indi- 
gnation. Tout ce qu’il penfe , tout ce qu’il dit 
ne tend qu’à accréditer une Philofophie Epicu- 
rienne d’autant plus dangereufe , qu’il a fu la 
réduire en fentiment. Point de moyen plus sûr 
de s’attirer desletteurs, des admirateurs, des 
profélytes ; & cependant rien de plus révoltant 
aux yeux d’une raifon, nous ne difons pasauf- 
tere, mais éclairée , que ce penchant à faire 
confifter tout le bonheur dans la jouiflance ac- 
tuelle des plaifirs des fens. La Philofophie qui 
fe vante fl hautement d’être la dépofitaire des 
vraies lumières , auroit dû rejetter un fyftême fî 
faux en lui-meme , & fi propre à dégrader l’hu- 
manité. Au contraire , elle l’étend , le préco- 
nife, & ne craint pas de facrifier ainfi fa gloire 
à l’envie de fe procurer des partifans , qui 
publient cc qui leur en coûte pour figurer 
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dans la fociété des âmes foibles 8c des efprits forts. 

CHAUMEIX , ( Abraham- Jofeph de ) né à 
Chanteau , près d’Orléans, en 17... 

Nous ignorons fi cet Auteur a été convulfion- 
naire , ainfi que les Philofophes l’en ont ac- 
cufé : ce n’eft pas là-deflus que nous devons 
le juger ; ce que nous favons , c’eft qu’il eft un 
de ceux qui ont le plus écrit contre l’Encyclopé- 
die. Qu’il s’y foit mal pris , on peut en conve- 
nir ; il n’en fera pas moins vrai qu’il a relevé 
un nombre infini de bévues 8c de traits d’ignoran- 
ce dans les cinq premiers volumes de cette énor- 
me compilation. Ces volumes font cependant les 
mieux faits. Que penfera donc la Poftérité de 
cette Ouvrage fi vanté ? N’y trouvera-t-elle pas 
plutôt le monument de la préemption, de l’or- 
gueil 8c de l’ignorance de notre fiecle , que celui 
de fes lumières , de fes vertus 8c de fes talens ? 

CHAUSSÉE , ( Pierre-Claude Nivelle de 
la) de l’Académie Françoife, né à Paris en 
•1691, mort dans la même ville en 1754. 

Quoiqu’on puifie faire remonter jufqu’à lui 
la vogue du comique larmoyant parmi nous , 
on auroit tort de l’en regarder comme l’inven- 
teur. Ce genre de gloire , quand même il lui 
appartiendroit réellement, feroit des plus médio- 
cres. Mais fans parler de Térence , où nous trou- 
verions des feenes auffi touchantes 8c auflï pa- 
thétiques que dans les Pièces de M. de la 
Chauffée , on ne peut pas nier que les Poctes 
flui ont précédé Cçmillt & Mçlijre û’ÿçiltçom^ 
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pofé une infinité de Drames de cette efpece , 
qui ont toujours trouvé des contradifteurs par- 
mi les gens de goût. Leurs Tragi-comédies , . 
leurs Comédies héroïques ne font autre chofe 
que les modèles qui ont dirigé M. de la Chauf- 
fée dans fes compofitions. Toute la différence ^ 
fe réduit à un peu plus de dignité dans les per- 
fonnages : là ce font des Rois , des Princes ou 
des Héros ; ici des hommes d’un rang inférieur. 

Cette différence ne fauroit donc être regar- 
dée comme un»*création. Tout ce qu’on peut 
dire avec les Panégyriftes de M. de la Chaujfée , 
c’eft qu’il eft le premier qui ait préfenté avec 
fuccès ce genre bâtard fur notre Théâtre. L’ac- 
cueil fait au préjugé à la Mode , oïl le comique 
partage la fcene avec le pathétique , l’encou- 
ragea dans cette carrière , & depuis il n’efl plus 
forti de cette bigarrure monftrueufe qu’on auroit 
dû profcrire dès fa naiflance. Moliere s’étoit 
bien gardé de donner dans un pareil travers ; 
fon génie créateur capable d’inventer ou de 
réhabiliter ce genre , s’il eût été dans l’ordre , 
rejetta toujours ce caraftere de langueur qui 
dénature la Comédie. 

Qu’on ne dife pas que c’eft un nouveau pré- 
fent qu’on a fait à notre Scene. Toute Produc- 
tion qui n’eft pas d’accord avec la nature , eft vi- 
cieufe par elle-même r eh î quoi de plus éloigné 
de la nature , que des Pièces où les larmes 8t les 
tis femblent fe difputer la préférence? Quelque ha» 
bile que foit un Auteur , il paraîtra toujours ab*j : 
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furde de prétendre réunir dans untnêmefujetla 
trifteffe Sc la joie. On peut bien nous préfenter un 
Aéteur ayant un pied dans le Cothurne , & l’au- 
tre dans le Brodequin ; mais tandis qu’on s’ap- ' 
plaudira de ce accord bizarre , ce perfonnage 
n’en fera que plus ridicule aux yeux du goût 
& de la raifon. N’eft-ee pas fe jouer en quel- 
que maniéré de la fenfibilité de notre ame , 
que de vouloir lui faire éprouver les contrarié- 
tés les plus choquantes , que de la tourmenter 
par des mouvemens forcés 8c pénibles , aux- 
quels elle ne cede que malgré elle , 8c toujours 
pour un moment , parce qu’elle tend d’elle- 
même à l’ordre 8c à la liberté ? 

Ne peut-on pas du moins admettre les Co- 
médies purement attendriflantes , telles que Afé- 
ianide , qui n’offre point le monftrueux mélange 
de l’attendriffement 8c de la gaieté? Tout y 
eft intéreffant d’un bout à l’autre ; 8c pourvu 
qu’on attache le Speftateur , peu importe , dira- 
t-on , par quel moyen on parvient à cette heu- 
reux effet. 

Nous répondrons que la corruption du goût , 
le renverfement des idées , l’amour de la nou- 
veauté, ne feront jamais capables de juftifier ce 
qui répugne à toutes les réglés. On a vu Cé- 
nie 8c d’autres Pièces de ce caraôere très-ac- 
cueillies ; mais on n’en peut rien conclure en 
fhveur du genre. L’homme éclairé , l’homme 
de goût , le fage Littérateur ne fe laiffe point 
gJUrçîner aux applaudiffemens de la multitude > 
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Il fait juger des chofes par les principes , 8c 
non par les fuccès ; il fe rappelle , dans ces 
momens de délire général , que les alimens les 
plus contraires font quelquefois agréables aux 
eftomacs dépravés , que la difette ou l’amour 
de la nouveauté donne du prix à la médiocrité, 
au vice même ; 8c connoifTant tout à la fois les 
fources de la bizarrerie dominante, la nature 
des objets qui l’entretiennent , le génie de la 
Nation qui l’encenfe , il attend , 8c pourroit 
prédire avec certitude le moment de la révolu- 
tion qui doit guérir de cette frénélie. 

C’eft en vain qu’on abufe ; les réglés dévelop- 
pées par le goût font appuyées fur des princi- 
pes invariables. La nature p’eft point contraire 
à elle-même , 8c ce qui 2 été deltiné de tout 
lems à exercer la Mufe ccîhique , ne fera ja- 
mais impunément le partage d'une Mufe trille 
8c larmoyante. On en revient toujours à l’ori- 
gine des chofes. Depuis Arijlophane jufqu’à 
nous , le pinceau de Thalie n’a jamais été que 
le fléau du ridicule, 8c quiconque voudra lui 
donner un autre caraftere , fera également 
proferit 8c par Thalie 8c par fes vrais partifans. / 

Les anciens ont toujours refpeêlé les limites 
qui réparent la Comédie de la Tragédie. C’eft 
pour cette raifon que Céfar, aufli bon juge en 
fait dé talens, qu’il étoit bon connoifleur en 
hommes , reprochoit à Térence de manquer de 
ce qui s’appelloit vis comica , c’eft-à-dire , de 
cette vivacité de plaifanterie , de cette vigueur 
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de ridicule , de ce ton pittorefque qui fait l’ef- 
fence de la Comédie. Moliere , le Céfar du 
Théâtre , n*a jamais regardé comme bonne 
aucune de fes Pièces, quand elle n’étoit pas 
marquée à ce coin. Etoit-ce parce qu’il ignoroit 
que le Comique larmoyant exiftât ? Non ; mais 
la richeffe de fon génie ne pouvoit que dédai-, 
gner ce qui eft tout au plus lareffource du faux 
talent ou du talent médiocre. 

M. de ChaJJïron s’eft élevé avec force contre 
cette innovation théâtrale , 8c a eu pour lui M. 
de Voltaire , qui fe trouvoit même intérefle à 
la défendre , parce qu’il s’étoit laiffé aller au 
torrent comme les autres. „ L’Académicien de 
„ la Rochelle condamne avec raifcn, dit-il, 
„ tout ce qui aurOit l'air d’une tragédie Bour- 
„ geoife. En effet que fcroit-Ce qu’une intrigue 
„ entre des hommes du commun ? Ce feroit 
„ avilir le Cothurne , ce feroit manquer à la 
„ la fois l’objet de la Tragédie 8c de la Comé- 
„ die j ce feroit un efpece bâtarde, un monftre 
„ né de l’impuiffance de faire une Comédie 8c 
„ une Tragédie véritable. „ Quoique M. de 
Voltaire ne faffe pas loi dans le genre comique , 
par le peu de fuccès de toutes fes Comédies , il 
groffit donc la foule de tous nos bons Littéra- 
teurs qui fe font élevés contre ces efprits mé- 
diocres , qui fe forcent de rembrunir la Scene , 
ne pouvant l’égayer. Les deux Corneille , Mo- 
lière t Racine, Defpréaux , Rapin , Regnard , Def- 
touches , Boîjfi , l’Abbé Des fontaines , Piron , Pa- 
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UJfot 8c mille autres , n’ont reconnu qu’un feul 
genre de Comédie , qui confifte dans l’expcfi- 
tion des vices & des ridicules à deffein de les 
corriger ; & ces noms refpe&ables , en fait de 
légiflation littéraire , valent bien ceux des Di- 
derot , des Marmontel , des Beaumarchais , des 
Mercier & des Sedaine. 

Que peut-on faire après cela en faveur de M» 
de la Chauffée ? Rendre juftice à fes talens , re- 
garder le Préjugé à la Mode , Mélanide , l'Ecole 
des Meres , la Gouvernante , comme des Pièces 
qui méritent de l’indulgence, parce qu’elles 
font en vers , 8c en très-beaux vers ; les préfé- ' 
rer à tout ce qu’on a fait de plus fupportable 
en ce genre depuis lui , en foutenant toujours 
que ce genre eft condamnable , 8c que les Pro- 
fateurs qui ont voulu marcher fur fes traces , 
n’ont pas , à beaucoup près , les mêmes talens , 
pour efpérer les mêmes égards. 

CHEMINAIS , ( Timoléon ) Jéfuite , né à Pa- 
ris en 1652 , mort en 1689. 

De l’onftion , du fentiment , fheureux talent 
de la perfuafion , l’ont fait placer parmi les Pré- 
dicateurs , au même rang que Racine occupe 
parmi les Poètes tragiques. La route du cœur 
eft, fans contredit, la première qu’un Orateur 
chrétien doive chercher. La grande maxime 
qui doit liii fervi.r de réglé , 8c celle qui ho- 
noré les talens du P. Cheminais , fera toujours 
celle-ci : Si vis me Jlere , dolcndum ejl primùtn 
ipfe tibi. La plupart des Prédicateurs modernes 
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ne s’occupent point allez à fenttr 8c à fe péné- 
trer de leur fujet. C'eft par-là qu’on peut ex- 
pliquer la raifon de leur peu de fuccès , 8c 
faire tourner à leur défavantage les éloges qu’ils 
obtiennent du caprice & de la mode. 

CHERON , ( Elifabeth-Sophie ) de l’Acadé- 
mie des Ricovrati , née à Paris en 1648 , morte 
dans la même ville en 1711. 

Les belles gravures qui ornent fon Recueil 
de FoëJIes n’ont pu le garantir du naufrage , 
fort commun à beaucoup de nos ouvrages mo- 
dernes , où l’on. en trouve de plus belles : E il 
piclis timidus novita pupibus fidit. Sa Traduction 
en Vers de l’Ode Latine de l’Abbé Boutard , 
qui a pour titre Defcription de Trianon , con- 
ferve encore quelques fuffrages. Celle qu’elle a 
faite du Cantique d 'Habacuc , 8c qu’on trouve 
à la fin des Poëfies de RouJJeau , eft la plus 
eftimée de fes productions. Elle eft écrite avec 
une force de flyle peu ordinaire dans les per- 
fonnes de fon fexe , dont l’efprit eft naturelle- 
ment plus fenfible 8c délicat que robuftc 8c vi- 
goureux. 

CHEVREAU , ( Urbain ) né à Londres en 
1613 , mort dans la même ville en 1701. 

A peine fon nom eft-il aujourd’hui connu 
du commun des Littérateurs ; on a oublié du 
moins qu’il a été un des beaux efprits du fiecle 
dernier ; cependant fes Ouvrages offrent plus 
de talent , une littérature plus étendue que les 
Productions d’un grand nombre d’Ecrivains qui 
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brillent d;uls celui-ci , & font deftinés au même 
fort. Son Roman intitulé , les Tableaux de la 
Fortune , eft d'un bon Obfervateur ; fon His- 
toire au Monde , fouvent réimprimée , & écrite 
d’après les Auteurs originaux , donne une idée 
avantageufe de fon érudition : perfonne n’avoit 
traité , avant lui , d’une maniéré plus vraie 
& plus inftruâive , ce qui concerne les Orien- 
taux , & en particulier les Mufulmans. Ses Œu- 
vres mêlées forment deux volumes , & renfer- 
ment plufieurs Lettres allez agréables , parfe- 
mées de petites Pièces de Vers , quelquefois 
ingcnieufes , plus fouvent foibles , toujours 
exemptes d’enflure fc de prétention. Il paroît , 
par fes Lettres , que Chevreau étoit en com- 
merce avec les Poètes & les Erudits de fon 
tems , fur-tout avec Madame la Comteflè de 
la Su\e , dont il fe montre Adorateur paflîonnc. 

CHEVRIER, ( François -Antoine ) né à Nan- 
cy , mort en Hollande en 1762 , le plus iné- 
puifablede tous les Faifeurs de Brochures. Per- 
fonne n’a peut-être plus écrit que lui , & plus 
inutilement. Ses Poëmes , fes Comédies , fes 
Poëfies diverfes , fes Obfervations ,fes Mémoi- 
res , fes Hiftoires , fes Teftamens politiques , 
fes Dialogues , fes Lettres , fes Romans , fes 
Nouvelles , fes Contes , fes Calendriers , Ou- 
vrages prefque tous infeftés de l’efprit de fa- 
tyre & du poifon de la haine , peuvent être 
comparés à ces nuées d’infettes éphémères , 
qui piquent un momentjk ne vivent qu’un jour. 
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CHOISI , [ François - Timoléon de ) Doyen 
de la Cathédrale de Bayeux , de l’Académie 
Françoife , né à Paris en 1644 , mort dans la 
même ville en 1714* 

Ses ouvrages de Biographie font aujourd’hui 
fort négligés , indifférence que cet Auteur n’eût 
pas dû éprouver. Les Vies qu’on a de lui , & 
principalement celles de S. Louis , de Philippe 
de Valois , de Charles V , de Charles VI , font 
préférables à tout ce que nous ont donné de- 
puis les Buri , les Goujet , les Formey , les Bu - 
rigny , & plufieurs autres Biographes de nos 
jours. Ces Hifloires particulières font intéref- 
fantes par le plan , la méthode , les agrémens 
& la pureté du ftyle ; l’Hiftorien n’eft blâmable 
que d’y avoir hafardé quelques anecdotes dont 
on a reconnu la fauffeté. Sa Relation du Voyage 
de Siam # eft encore moins à l’abri du même 
reproche. Il s’étoit fans doute trop familiarifé 
avec le ftyle romanefque , en écrivant fa pro- 
pre Hiftoire , fous le nom de la Comtefle des 
Barres , pour éviter ce défaut dans des occa- 
fions plus importantes. Le ftyle de fon Hijloire 
de l'Eglife eft fort au deffous de la gravité du 
fujet ; les récits qu’il y fait entrer la déparent' 
entièrement. L’Hiftoire Eccléfiaftique ne fau- 
roit admettre les anecdotes galantes , le détail 
des intrigues de la Cour de nos Rois , & mille 
autres frivolités qu’il y étale avec une complai- 
fance qui fait tort à fon jugement. 

On eftime fa Traduction de V Imitation fa 
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J. C. qui ri*eft pourtant pas la meilleure de 
celles que nous avons , 8t fes quatre Dialogues 
fur l'Immortalité de l’ame , qu'il compofa , dit- 
on , en fociété avec M. de Dangeau , fon ami 
intime. 

CHOMPRÉ , ( Pierre ) Licencié en Droit , 
Maître de Penfion à Paris , né dans le Diocefe 
de Châlons-fur-Marne , en 1698 , mort à Paris 
en 1760 ; Auteur utile pour la Jeunefle , que 
nous plaçons ici avec reconnoiflance. On fen- 
tira toujours le prix de Tes Modèles de Lati- 
nité , extraits avec choix des meilleurs Ouvra- 
ges , 8c également propres à former le goût Sc 
les mœurs. Son petit DiBionnairc de la Fable , 
Celui de la Biblè , le Vocabulaire univerfel , l’/n- 
troduBion a la Langue Latine & à la Langue Grec- 
que , font autant de productions de M. Chom - 
pré , qui prouvent que ceux qu’on appelle Pé- 
dans de College , font quelquefois plus dignes 
de l’eftime du Public , que tant d’ Auteurs fri- 
voles , qui ne l’inftruifent pas 8c l'amufent en- 
core moins. 

CHORIER , ( Nicolas ) Avocat au Parlement 
de Grenoble , né à Vienne en Dauphiné en 
1609 , mort en ... . 

L’incorreCtion du ftyle empêche qu’on ne life 
fes Ouvrages hiftoriques; 8c les inexactitudes 
dont ils fourmillent , doivent empêcher de les 
confulter : ils confident dans un Nobiliaire du 
J?auphiné , une tfijloire généalogique de la Mai* 
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fon de SaJJenage , 8c une Hijioire du Duc de Lefdi - 
guieres. 

On lui attribue une Produftion infâme , con- 
nue fous le nom A’AloifiaToletana ; mais s’il eft 
allez vraifemblable qu’il ait pu ramafler les or- 
dures qui font la bafe de cet horrible Ouvrage 
( le plus dangereux pour les mœurs qui ait paru 
en aucune langue ) , il n’eft guere croyable 
qu’un homme qui écrivoit li mal en François, 
ait été' capable d’orner de toutes les grâces de 
la belle Latinité ces Dialogues orduriers. De 
pareils Livres ne devroient jamais trouver des 
Letteurs 8c encore moins des Traducteurs, 8c. 
cependant, à la honte des Lettres & des mœurs , 
celui-ci a trouvé les uns 8c les autres. 

CIZERON-RIVAL , ( François-Loi, h ) né à 
Lyon en 1726. ' 

La réputation de fes Ouvrages n’a point 
pafle les bornes de fa Province, où l’on peut 
les lire faute de meilleurs ; ils confiftent dans 
des Vers profaïques 8c dans quelques Mélanges 
littéraires , écrits en mauvaife profe. 

Il n’a pas été plus heureux dans l’édition qu’il 
a donné de trois petits volumes de Lettres entre 
BroJJette & Defpréaux. On auroit pu fe pafler 
de ce Recueil qui n’offre rien de piquant , 8c 
le Réformateur de notre Parnaffe n’avoit aflu- 
rément pas l’intention qu’on rendît publiques 
fes Réponfes au Commentateur de fes Œuvres. 
Cette affeftation de recueillir tout ce qui eft 
parti de la plume des Grands hommes , nuit 

fouYetit 
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foutfeïit plus à leur gloire qu'elle n'y contribue. 
Le foleil n’eft pas toujours à fon midi , & ce 
ne font pas les rêves d 'Homere qu’on doit s’cm- 
preffer d’offrir aux yeux du Leûeur. 

CLAUDE , ( Jean ) Miniflre Proteftant , né 
à Sauvetat en Agénois en 1619 , mort à la 
Haye en 1687 * ^ ut une des meilleures plumes 
du parti Proteflant. Ses Ouvrages de Contro- 
verfe , prefque tous écrits d’un flyle éloquent , 
furent réfutés par Bojjhet , Arnaud & Nicole f 
( Adverfaires , dont le nom célébré eft un pré- 
jugé pour le mérite du Prédicant , ) & donnè- 
rent lieu à l’excellent Livre de la Perpétuité de 
la Foi touchant l’Eucharijlie , compofé par ces 
deux derniers. 

Claude eut un fils qui fut aufli Miniflre , dont 
îl nous refte quelques Sermons qui prouvent 
qu’il n’avoit pas les talens de fon pere. 

i. CLÉMENT , ( Denis-Xavier ) Prédica- 
teur du Roi, Abbé de Marclieroux , né à Dijon 
en 1706 , mort à Paris en 1771 , eft un des 
Orateurs Chrétiens de nos jours qui a le moins 
facrifié au goût du fiecle , & dont l’éloquence 
mâle & vigoureufe feroit plus propre à faire 
impreflüon , fi la plupart de fes Difcours étoient 
moins diffus & moins négliges. Bien différent 
d’un grand nombre de fes Confrères , plus oc- 
cupés à former leur flyle fur les froides Pro- 
ductions du jour , & à en tranfporter le ton 
dans la Chaire , qu’à fe former fur les grands 
Maîtres , il s’étoit nourri de la leCture des 
Tome /. M 
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Saints Peres , & furtout de celle de St. CAry- 
fofiôme , dont il parok avoit faifî l’efprit f le 
feu 8c les mpuvemens. Son élocution en général 
eft fimple , noble , pure 8c vigoureufe ; fi elle 
droit moins inégale ; fi fes penlees étoient plus 
juftes 8c plus profondes , fi fon coloris répon- 
doit toujours à .la vivacité de fes fentimens , 
on pourroit. le propofer aux Orateurs Chrétiens 
çomme un modèle ; mais il n’a ni l’éloquence 
convaincante de Bourdaloue , ni l’éloquence 
perfuafive de MaJJillon , ni l’éloquence tendre 
8c onftueufe de Cheminais , ni l’éloquence bril- 
lante 8c animée du P. Neuville. La fienne tient 
par intervalles de celle de chacun de ces Pré- 
dicateurs , fans atteindre à leur maniéré. 

M. l'Abbé Clément a été moins heureux dans 
les Ouvrages de piété qu’il a compofés ; le 
ftyle en eft froid 8c commun , quoiqu’on puiffe 
y trouver également de quoi s’inftruire 8c s’é- 
difier. ■ J * 

2. CLÉMENT , ( Pierre ) né à Geneve en 
1707 , mort en 1767. 

Ses cinq Années Littéraires ont fait oublier fa 
Tragédie de Mérope , 8c fa Comédie des Francs- 
Maçons. Le premier Ouvrage a eu une vogue 
étonnante , 8c cette vogue fe foutient encore 
dans les Provinces 8c les Pays étrangers. On ne 
fauroit difconvenir qu’il ne mérite , à beaucoup 
d’égards , ce fuccès : il contient des critiques 
excellentes , des obfervations pleines de goût , 
vaille traits d’un efprit piquant i mais il faut 
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■gtouer auflî qu'avec un ftyle agréable , l’Au- 
teur fatigue Couvent Ton Le&eur , par une pro- 
fufion & une monotonie de gentillefles qut ne 
s’accordent pas avec le ton convenable à un 
Journalifte. Il paroît plus s’occuper de la ma- 
niéré de dire les chofes , que du foin de les 
faire comprendre , de leur donner de la net- 
teté , de la fuite , du poids. Un jargon trop 
cavalier , une liberté poufîee jufqu’à l’indé- 
* ‘ cence , des étincelles de lumière qui permet- 
tent à peine d’entrevoir les objets toujours lé- 
gèrement effleurés , ne font point les attributs 
qui doivent cara&érifer un Interprète des 
Mufes ; ils ne peuvent , au contraire , qulaffoi- 
blir fes décifions. > 

3. * CLÉMENT , ( Jean-Marie-Bernard) an- 
cien Profeffeur au Collège de Dijon , fa Patrie f 
parent du Prédicateur , né en 1742. 

Non-feulement il a fu , quoique jeune fe 
garantir de la contagion des travers littéraires 
de notre fiecle , mais encore il a eu le cou- 
rage de fe déclarer pour le bon goût , 8c les 
différentes critiques qu’il a publiées , prouvent 
qu’il en connoît les principes , 8c qu’il eft ca- 
pable de les rappeler avec fuccès. L’étude des 
Anciens Sc des bons Modèles , dont il paroît 
nourri , fera toujours la fource de cette aver- 
fion que tout efprit vraiment éclairé a pour le’ 
faux ou le médiocre , 8c un préfervatif contre 
les innovations des minces Littérateurs. 

*„ M. Clément a peut-être excédé les bornes de 
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la critique , non pas en s’écartant , comme; 
on a voulu le faire croire , de la modération- 
8c de l’honnêteté , mais en mettant trop de 
levérité dans fes dédiions , en s’attachant à des 
détails quelquefois minutieux , 8c fur- tout en 
négligeant d'analyfer les beautés , après avoir 
difeuté les défauts. Ce dernier devoir eft d’au- 
tant plus indifpenfable , qu’on ne fauroit ac- 
quérir le droit de blâmer ce qui eft mal , que 
par une égale difpofition à louer ce qui eft • 
bien. D’ailleurs , l’expofition des beaux mor- 
ceaux ne contribue pas moins aux progrès de 
l’Art , que la critique des endroits défeâueux» 

Cette efpcce d’injuftice a paru principale- 
ment dans fes Observations , à l’égard de la Tra- 
dnclion en vers des Géorgiques de Virgile , par 
M. l’Abbé Delille. On conviendra , fans peine, 
qu’on y rencontre des endroits foibles 8c mal 
traduits. Ces défauts doivent-ils empêcher de 
rendre juftice aux vraies beautés qui y brillent 
fouvent , 8c auxquelles le Critique femble n’a- 
voir pas aflez fait d’attention ? 

Nous ne faurions trop le répéter ; il eft 
avantageux , 8c même néceflaire au maintien 
de la République des Lettres , qu’il s’élève 
de tems en tems des efprits aflez éclairés pour 
connoître les réglés du bon goût , aflfcz habiles 
pour démêler les ufurpations du mauvais , 8c 
aflez fermes pour en arrêter les progrès. La Lit- 
térature eft une efpcce d’arene , où les com- 
battans font fournis au jugement de chaque 
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Spe&ateur , qui a droit d’aller y combattre à 
Ton tour ; & perfonne ne doit s’y engager , 
s’il refufe de s’afTiijettir aux Ioix établies , dont 
la première eft la liberté. ' 

Ce fera toujours en vain qu’un Auteur mé- 
diocre prétendra fe mettre à l’abri de la cri- 
tique. Les petites intrigues de fociété , les élo- 
ges mendiés des Journalises , la gauche ad- 
miration de quelques zélateurs , l’aveugle pro- 
tection de quelques Méc.nes , l’autorité même , 
font de foibles remparts contre les traits du 
goût & de la raifon oftenfés. Denis a beau s’ar- 
mer des terreurs de la tyrannie , fes Ouvrages 
n’en deviennent pas meilleurs ; & Philoxene , 
après les avoir lus , dira , plutôt que de les 
approuver , qu'on me rcmene aux Carrures. Le 
Public , qu’on ne peut y envoyer avec lui , 
fera du parti de Philoxene ,8c le Tyran n’aura 
pour partage que le ridicule de Tes Ecrits , 8c 
la honte de l’oppreflion. 

Il eût donc été plus utile à ceux qui ont 
éprouvé la critique de M. Clément , de faire 
tourner fes leçons au profit de leurs taîens , 
s’ils en étoient fufceptibles , que d’employer 
leur crédit à le perfécuter. 

Ne fera-t-il donc pas permis de dire que des 
vers , prétendus philofophiques , font froids & 
rampans -, de relever des défauts de poefie , de 
vérification , de ftyle 8c de goût ; de fe plain- 
dre d’une langueur 8c d’une monotonie aflom- 
mantes dans un Ouvrage ( le Poëme des 
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font ) dont l’agrément , la chaleur & la variété 
dévoient faire tout le prix , fans avoir à crain- 
dre une détention ignominieufe , quand on 
n’offenfe , ni la Religion , ni le Gouverne- 
ment , ni les mœurs ! Les Lettres ne rougiront- 
elles pas un jour d’avoir vu fubfifter , parmi 
elles , une Inquifition plus redoutable & plus 
odieufe que Cille que la Philosophie reproche 
fi amerement à certains pays qu’elle appelle 
barbares ; une Inquifition que les Philofophes 
eux-mêmes exercent envers les Littérateurs qui 
ont afifez de bon fens pour ne pas adopter 
leurs opinions , allez de droiture 8t de vigueur 
pour les réfuter ? Quelle contradiâiori entre 
leurs maximes St leur conduite ! On voit d’un 
côté ces Apôtres de la tolérance ne prêcher 
dans leurs Ouvrages que la modération 8t la 
paix : de l’autre , on les voit , oubliant leurs 
préceptes , s’intriguer dans les fociétés , fe ren- 
dre les miniftres d’une perfécution injufte , 81 
devenir les Familiers du St. Office , toutes les 
fois qu’il s’agit d’accabler le Citoyen éciairc 
qui brave leur délire , St qui devroit , par 
cette raifon même , être plus à l’abri de leurs 
manœuvres. 

Grâces au Gouvernement éclairé par d’autres 
lumières que par les lumières philofophiques , 
les fages Littérateurs ne feront plus expofés à 
de pareilles infultes. On connoît à préfent tout 
le danger de cet efprit fyftématique , qui , d’une 
*»ain , renverfoit les Autels confacrés , St de 
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l'autre ,• s’en élevoît à lui-même ; on a dévoilé 
les myfteres.de cet orgueil plus qu’hypocrite , 
qui s’immoloit tous les jours de nouvelles vic- 
times , & ne décoroit que les humbles Satel- 
lites deftinés à embellir Ton triomphe. La fauffe 
oftentatiûn de l’amour de la Patrie n’en impo- 
sera plus dans des bouches menfongeres , & 
l'Ecrivain utile qui refpeftera les Loix , ven- 
gera la Religion , rappellera les mœurs , dé- 
fendra le goût , fera afluré de voir protéger fes 
travaux , & de n’avoir pas à gémir des triftes 
effets de fon zele. 

Au mérite de bien analyfer un Ouvrage , 
d’en faire connoître les défauts , de donner 
d’excellens préceptes du goût , tous fondés fur 
la nature 8t la raifon , M. Clément joint le ta- 
lent de la vérification. Nous connoiflons de 
lui plufieurs Satyres , qui , fans annoncer un 
fucceffeur à Boileau , prouvent que perfonne , 
jufqu’à préfent , n’a plus approché de la ma- 
niéré de ce Satyrique , foit pour le fond des 
chofes , foit pour la tournure des vers. Les 
bonnes plaifanteries , les tours heureux , les 
penfées courageufts , les expreflïons énergiques 
qu’on trouve furtout dans celle qu’il a inti- 
tulé Mon dernier mot , prouvent qu’il a un talent 
marqué pour ce genre de Poëfie , St nous l’in- 
vitons à le cultiver. Peu de nos Poètes aftuels 
connoifient auflü bien que lui l’art de la vérifi- 
cation. La plupart n’ont pas la force de fou- 
tcnir leurs vers au delà de deux ou de quatre ; 
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leur Mufe eft effoufflée , 84 a befoîn de repren- 
dre haleine par intervalles égaux. Celle de M. 
Clément eft moins gênée , plus flexible , plus 
variée ; elle fait enchaîner fes périodes d’une 
maniéré différente , rouler fon ftyle avec au- 
tant de nobleffe que de (implicite , 8c fe mé- 
nager des repos qui contribuent à l’harmonie. 
Par cet art , aujourd’hui fi négligé , on attache 
le Leûcur , & on le dédommage de l’ennui 
cruel , fruit inévitable de la monotonie de 
nos Poêfies modernes. 

M. Clément a publié depuis les premières 
Editions de notre Ouvrage , plufieurs volumes 
de Lettres à M. de Voltaire , qui confirment 
de plus en plus le témoignage que nous avons 
rendu à la fagacité de fon jugement & à la 
Fureté de fon goût. Ceux qui s’intéreffent au 
fuccès de fes travaux , autant qu’à l’avantage 
du Public , font portés , par ces deux motifs , 
à defirer qu’au talent de l’analyfe , il pût réunir 
un ftyle plus flexible , plus agréable , plus varié. 
Cet heureux accord lui procureroit le fuffrage 
<fun plus grand nombre de I.efîeurs , 8c con- 
tribueroit plus efficacement au triomphe du 
goût 8c à l’amour des vrais principes. C’eft 
beaucoup , fans doute , de dire de bonnes cho- 
fcs j pourquoi ne pas s’attacher aies dire d’une 
maniéré piquante , qui leur donneroit un nou- 
veau prix ! 

1 » CLERC , ( Daniel le ) Médecin Sc Cou- 
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feiller cTEtat de la ville de Geneve , fa patrie * 
mort en 1728 , âgé de 76 ans. 

Ses Ouvrages de Médecine ne font pas de 
notre reffort ; mais VHiJloire qu’il a compofée 
de cet Art , lui donne une place parmi les Gens 
de Lettres les plus éclairés. La fagacité , l’é- 
rudition , la juftefle de la critique , la folidité 
■des réflexions , la netteté du ftyle » rendront 
toujours cet Ouvrage précieux à ceux qui vou- 
dront avoir une jufte idée de l’origine & des 
•progrès d’une Science qui intércfle toute l’hu- 
manité. L’Auteur y difcute avec clarté plufleurs 
points de l’Hiftoire ancienne , arfli curieux 
qu’intéreffans. C’eft dans les premiers Chapi- 
tres de cet Ouvrage que M. de Voltaire , 
qui lit rarement les Auteurs originaux 3 fur- 
tout les Grecs , a puifé ce qu’il a dit de vrai 
ûir Herm)s fur Zoroajlre St fur les Egyptiens- 

CLERC , ( Jean le ) frere du précédent, 
né à Geneve en 1657 , mort à Amfterdam en 
1736, où il enfeigna long-tems les Langues 8c 
les Belles-Lettres. 

Il étoit beaucoup plus favant que fon frere , 
(Vins qu’aucun de fes ouvrages , qui font eu 
très-grand nombre , vaille en particulier l 'Hif- 
tvire de la Médecine. Le plus connu & le plus 
eftimé eft fon Journal littéraire , qui parut 
d’abord fous le titre de Bibliothèque univerfdle , 
puis fous celui -de Bibliothèque jehoifie enfla 
Cous le nom de Bibliothèque .ancienne & -.moderne^ 

■ M v . 
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& qui forme en tout 82 volumes. II offre , par 
intervalles , des jugemens fains & des analyfes; 
bien faites. Le Clerc s'étoit propofé pour mo- 
dèle la République des Lettres de Bayle , & il 
a fouvent égalé ce célébré Critique. On pour- 
roit former un très-bon Recueil de fon Journal , 
fous le titre à’Efp/it de le Clerc ; il fjudroit 
pour cela qu’un homme de goût fe chargeât de, 
ce travail. 

3. * CLERC DE MONTMERCY , ( Claude 
Germain le ) Avocat au Parlement , & Dofteur 
en Droit , de la Faculté de Paris , né à Auxerre 
en 1716 , Poëte qui a la gloire d’avoit fait les 
plus longues Epîtres qui aient jamais exifté. 
Quelques-unes ont jufqu’à deux mille trois cent 
vers , & ce ne font pas les plus longues. Il eft 
aifé de préfumer que ceux mêmes à qui elles 
ont été adreffées , n’ont pas eu le courage de 
les lire en entier. Cette exccflîye prolixité n’eft 
pas le feul defaut qu’on puifle leur reprocher : 
il régné dans la plupart un ton de fingularité 
qui fait difparoître le mérite des traits d’efprit 
qui s’y montrent de tems en tems. Celle qui a- 
pour titre les Ecarts de l’imagination , eft un 
délire perpétuel. L’Auteur s’y écarte prefque 
toujours de la vérité , de la nature , du bon 
goût , & furtout de la raifon. Elle eft adreffée 
à M. d 'Alembert , dont la modeftie n’a pas été 
fans doute éblouie par ces vers où on lui pro- 
digue des louanges qu’il doit avoir jugé luL- 
loême très-outrées : 
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Le Philofophe Diogene , 

A la honte du genre humain , 

Marchant , la lanterne à la main , 

Cherchoit une homme dans Athene. 

Il veut trouver un fage , 8c ne voit que des fous ; 
Déjà fon front fe ride , 8c fon cœur fe concerne. 
D 'Alcmbcrt , fi le Ciel l’eût créé parmi nous , 
Soudain , pour t’embraffer , jettant là fa lanterne. 
Plus content qu 'Archimede , Sc d’un ton élevé t 
Cent fois il rediroit : Enfin je rai trouvé. 

Un pareil enthoufiafme devoit néceflairement 
conduire à des bévues : c’cft pourquoi le Louan- 
geur épillolaire , après avoir comparé fon Hé- 
ros à trois anciens Géomètres , dont les con- 
noiflances ont été infiniment furpaflees par 
leurs fuccefleurs , 

Songe que tu rends à la France 
Diophante , Hipparque & Proclus . 

continue ainfi fon Panégyrique : 

Quand les Chanfons à' Horace amufoient ton enfance , 
Tu joignois , dans fon Art , la force à l’élégance , 
Et défiois Lucrèce , Empcdocle , Aratus. 

Qui fe feroit attendu que l’Auteur des Mé- 
langes de Littérature , eTHiJloirc & de Philofo- 
phie , l’adverfaire déclaré des grâces de la Poë- 
fie , dût jamais être oppofé comme un rival 
redoutable dans l’art des vers , à Lucrèce , qui 
les faifoit fi bien ? Ce n’eft certainement pas 
pour avoir fait celui qui termine un Quatrain 
à la louange du Maréchal de Saxe , où le Poëte 
«Géomètre , après avoir mis en pièces deux 
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-Héros de l’antiquité , Céfar & Scipion , dit que 
Maurice eut pour fa part , 

La tête du premier -, & le bras du fécond. 

M. de Montmercy n’a pas plutôt loué le génie 
poétique de M. d'AUmbert , qu’il pafle à la def- 
■cription du Temple de l’imagination. Ceft dans 
ce Temple qu’il faut voir les chofes &les hom- 
'mes traveftis d’une maniéré tout-à-fait étrange. 
Xe Seau du TaJJ'oniy fert de bénitier; la Boucle 
•iîe cheveux que Pope a célébrée , de goupillon ; 
l’Eloge de laDéefle eft prononcé , dans les jours 
‘de folemnités , par Erafme , devant la Lampe de 
T enthoufiafme , qui fe tient en l'air fans être fuf- 
péndtie ; 'Quinault eft un Opérateur herborifan't 
‘dans les bois d'Idalie, On y trouve mille autres 
toétamorphofes de ce goût. 

UEpître à M. Petit , DoÛeur -Régent de la 
If acuité de Médecine de Paris , eft d’un autre 
'genre de décoration. Tous les Médecins célé- 
brés j font loués d’un ftyle dc-Faculté qui ri’eft 
pas celui des Mufes. L’Anatomie , TOftcolo- 
rgie , la Phyfiologie , la Pathologie , la Chi- 
Jrurgie,, les .Mcdicamens , font les principaux 
‘cbjets.de cette Epître , objets qui forment 
(comme on siy attend bien , une nomenclature 
pénible , capable .d’intérefler , tout au .plus 
lies 'Médecins, 

^1. de Voltaire -a euauffi part 'aux Eloges 
fdt; cette Mufe infatigable. M. de Montmercy a 
«•wnpoié en fon honneur un .Poème -qui me 
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le cede pas pour la longueur à ceux dont nous 
venons de parler. Le zele du Mécene pour là 
Poëfie , n'a pas dû le rendre indulgent fur celle 
de ConHomere , quoiqu’il n’ait jamais dédaigué 
aucune efpece de louange. 

Après avoir fait fentir le travers où le défaut 
de goût a jette M. le Clerc de Montmercy , nous 
conviendrons qu’il auroit pu rendre fes Produc- 
tions plus eftimables , fi , au lieu de peindre 
les écarts de l’imagination , il fe fût attaché à 
réprimer la ficnne $ fi fon excefiive fécondité 
eût été refierrée dans les bornes d’une jufte 
modération , & s’il fe fût toujours fouvenu que 
la quantité des vers ajoute au ridicule , parce 
qu’il n’y a que ceux qui font bons , fuflent-ils 
en petit nombre qui puiffent faire une bonn» 
réputation. Il a d’ailleurs d’heureux germes de 
talent pour la Poëfie & la verfification. Son 
pinceau fait ennoblir , par intervalles , les cho- 
fes Içs plus communes , & peindre d’une ma- 
niéré intéreflante les objets les plus arides. On 
trouve dans fes énormes Epîtres des morceaux 
pleins de force , d’élégance , de vivacité ; en 
forte qu’en corrigeant fes Produûions , & les 
réduifant à une ju|le étendue , il pourroit peut- 
être les relever du diferédit où elles font tom- 
bées. A quoi bon fe confumer en louanges 
froides & parafices , tandis qu’il eût pu s’exer- 
cer plus utilement fur d’autres ftijets : Metfteurs- 
de Voltaire , Diderot Duclos , d'Alembent qu’il 
4L infatigablement célébrés , ont été des Divi- 
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nités , finon fourdes , du moins ingrates , qui 
n’ont pas daigné feulement le nommer parmi 
les Demi-Dieux de leur nouvel Olympe. Auffi 
dit-on que M. de Montmercy n’eft pas plus tenté 
de reporter fon encens fur leurs Autels , que 
de célébrer la reconnoiffance philofophique. 

COCHIN , ( Henri ) Avocat au Parlement 
de Paris , fa Patrie , mort en 1747 , âgé de 
60 ans. ' . \ 

Il effaça la réputation des Patru , & des le 
Maître , qui n’avoient eu de célébrité que pour 
s'être écartés du mauvais goût qui régnoit de 
leur tems dans la Plaidoirie. C’eft à lui feul 
qu’il étoit réfervé d’être le plus grand Orateur , 
& le modèle le plus accompli de l’éloquence du 
Barreau. 

Si , comme l’a jlit Cicéron , le parfait Orateur 
eft un homme de probité , qui fait bien parler , 
Vir bonus dicendi peritus , on peut affiner que 
cette définition ne convint jamais mieux qu’au . 
célébré M. Cochin. Ses vertus égaloient fes ta- 
lens , & il fe vit en poffeffion de l’eftime & de 
la confiance publique , dans un âge où les au- 
tres commencent à peine à en fenrir le prix. , 

• Dans fes Plaidoyers , qui/orment la partie 
principale de fes Œuvres , on trouve tantôt 
une éloquence mâle & vigoureufe , qui rejette 
les vains ornemens ; tantôt une éloquence tou-» 
chante &" perfuafive , où les fleurs font répan- 
dues avec choix , félon que les matières en 
fontfufceptibles. Perfonne n’a plus que lui réuni 
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l’abondance des idées & des raifonnemens , la 
plénitude du favoir & de la raifon t aux ri- 
chefles de l’expreffion , à la variété des tours , 
& furtout à ce fentiment intime qui fait met- 
tre la juftice & la vérité dans tout leur jour , 
les faire aimer même de ceux qu’il combat. 
Partout le naturel , la force , l’érudition , la 
folidité , s’adaptent & fe fondent , pour ainfi 
dire , dans les fujets qu’il traite. On croit y 
voir la probité s’exprimer par la bouche de Ci- 
céron , & combattre l’injuftice avec les armes 
de Démojlhene. Les événemens les plus compli- 
qués , les incidens les plus accumules , les dif- 
ficultés les plus épineufes , fe fimplifient fous 
fa plume , S; offrent un plan net & précis , qui 
met à portée de fuivre l’Orateur fans fatigue 
St fans contention. De l’affaire la plus em- 
brouillée , il fait tirer une propofition unique 
qu’il développe avec une fupériorité qui inté- 
refle par la maniéré , autant qu’elle inftruit 
par le fonds. 

Il eft furtout admirable dans fa marche. Un, 
ton noble 8t mefuré dans l’exorde , des gra- 
dations bien amenées dans le cours du difcours , 
une chaleur qui naît de la force des raifons ,• 
des réflexions vives & pénétrantes , un pathé- 
tique qui achevé , dans la péroraifon , de fub- 
juguer le cœur , après avoir captivé l’efprit „ 
font les réflorts qu’il manie toujours avec un; 
fuccès , fruit du génie , de l’art de le modérer 
St de lui donner l’effor à propos 
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Veut-on favoir comment il parvint à. fe ren- 
dre maître de fes talens & à les perfectionner ? 
ZI efl aifé de fentir qu'à l’exemple des Grands 
Hommes qui fe font diflingués , chacun dans 
leur genre , ce fut par une étude confiante & 
réfléchie des Anciens. S’appliquer de bonne 
heure à la lefture des Hiftoriens 8c des Philo- 
fophes , pour apprendre des premiers l’origine 
& l’ufage des loix , des féconds , la maniéré 
de peHfer 8c de raifonner ; tels furent les moyens 
qu’il jugea propres à le mettre en état de four- 
nir une carrière où l’efprit ne fauroit fe fou- 
tenir lui feul. 

•Ce n’efl , en effet , que par le fecours de ces 
Auteurs confacrés par l’admiration confiante de 
tous les fiecles , qu’un Ecrivain , quelque génie 
naturel qu’il ait d’ailleurs , peut fe former le 
goût 8t développer fa raifon. 

D’après cela , tjue penfer de cette éloquence 
prétendue légère , qui femble être l’unique but 
•de nos Orateurs modernes , 8c principalement 
de ceux du Barreau ? L’efprit frivole de notre 
fiecle y régné comme par-tout ailleurs. Après 
avoir étouffé le goût des beautés vraies 8c fo- 
ndes , il ouvre une libre carrière aux préten- 
tions les plus bizarres. De- là naiflent ces ré- 
putations acquifes à fi bon marché , qui dégra- 
dent la dignité de cette partie des Belles-Let- 
tres. Efl-ce par des phrafès philo fophiques , 
par .des ironies indécentes -, par un ftyLe épi- 
Sgrammatique , par jm ton 8tpar des maniéré*' 
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conformes aux mœurs énervées de notre tems , 
qu’on prérendroit nous retracer , dans la plus 
noble des fondions , cette élévation , cette 
force , cette vive fenfibilité , & furtout cette 
décence qui caraûérifoit chez les Romains les 
Défenfeurs des Loix , & les fléaux de l’iniquité ? 

Les Œuvres de M. Cochin font le meilleur 
préfervatif qu’on puifle oppofer à ces abus j 
& en faifant fa gloire „ elles feront la condam- 
nation de quiconque s’écartera des routes 
qu’il a fuivies. Aufli doit-on regarder l’eflime 
& l’admiration de fes Contemporains , comme 
un gage des fentimens de la pofterité. M. Rottin 
difoit , que cette maxime qui ne donne des 
bornes à la fcience de l’Orateur que celles de 
l’Univers , lui avoit femblé faltueufe , jufqu’à 
ce qu’il eût connu le grand Cochin. 

Cet Orateur mérltoit cet éloge , autant par 
fa modeftje , que par fes talens. Les louanges 
qu'on lui donnoit , étoient toujours payées par 
des réponfes qui annonçoient que l’orgueil 
n’affoibliflbit point en lui les fentimens de la 
Religion. 

Un de fes confrères , M. le Normand , lui 
dit , après fa première caufc , qu’il n’avoit 
jamais rien entendu de fi éloquent. On voit 
bien , lui répondit M. Cochin , que vous n'êtes 
pas de ceux qui s'écoutent. 

Vous êtes , Monfieur , fi fupirieur aux autres 
hommes , lui dit une autre fois une Femme de 
.qualité, pour qui il yenoit de plaider , que fi 
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c'étoit le tems du Paganifme , je vous adorerois 
comme ' le ' Dieu de l'Eloquence:.... Dans la vérité 
du Chrijlianifme , Madame , lui répondit le fage 
Orateur , l'homme n'a rien dont il puijfe s'appro- 
prier la gloire. Ce n’eft pas certainement ain(î 
qu’auroient répondu nos petits efprits fi pleins 
d’eux-mêmes , eux qui croient tout tenir de 
leur propre fonds ,& qui ne peuvent réellement 
s’approprier que le ridicule de leurs préten- 
tions. 

Les Magiftrats partageoient à l’égard de M. 
Cochin l’eftime publique , ou , pour mieux dire , 
ils en étoient encore plus profondément péné- 
trés , parce qu’ils favoient mieux apprécier fon 
mérite. M. le prémier Préfident Portail , s’ap- 
percevant qu’il commençoit un Plaidoyer d’une 
voix prefque éteinte , l’interrompit pour lui de- 
mander ce qu’il avoit. Rien ,Mon/ièur , répondit 
l’Orateur , ce n’ejl qu'un rhume qui ne m'empê- 
chera pas d'avoir l’honneur de plaider. Alors le 
premier Prélident , du confentement de la Com- 
pagnie , ajouta : La Cour a trop d'intérêt a vous 
ménager , pour fouffrir que vous plaidieq dans 

l’état ou vous êtes. 

< . . 

On rappelle avec complaifance ces anecdo- 
tes , parce qu’il eft doux de pouvoir joindre à 
l’admiration pour les grands talens , l’hommage 
qu’on doit aux grandes vertus. 

COCQUARD , ( François Bernard ) Avocat 
au Parlement de Dijon , fa patrie , né eu 1700. 
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Ses Poëfies recueillies bordent aujourd’hui les 
Quais , après avoir ocèupé quelques pages dans 
le Mercure , & avoir fait dire à M. l’Abbé le 
Blanc , qui étoit fans doute fon ami. 

Quand je lis ces Ecrits où ta plume s’exerce 
A peindre avec tant d’art les amoureufes loix, 

Je croirois lire Ovide , ou Tibullt , ou Propcrce 
Si l’un des trots , jadis , eût fait des vers François. 

Tant il eft vrai que les éloges de l’amitié , ou 
de la flatterie , ne fauroient défendre la médio- 
crité de la deftinée qui l’attend ! 

COEFFETEAU , ( Nicolas ) Jacobin ; né dans 
le Maine en 1574, mort en 1623. 

On fait à préfent peu de cas de fa Traduc- 
tion de Floms, & on a raifon. Ses Ouvrages 
polémiques fur la morale, la politique, la con* 
troverfe, ont été eftimés dans leur tems ; mais 
leur mérite a difparu avec les caufes qui les ont 
produits. Pour fauver ces fortes de Produftions 
du naufrage des tems , il faut un ftyle châtié , 
une critique exafte , des raifonnemens folides; 
8t voilà juftementce que Coeffeteau n’avoit pas. 

COFFIN , ( Charles ) Principal du Collège 
de Beauvais, & ancien Reèteur de l’Univerfité * 
né à Buzanci , dans le Diocefe de Reims , en 
1676 , mort en 1749. 

Une Latinité fimple Sc pure lui a fait un nom 
parmi les Poètes Latins modernes , & furtout 
parmi ceux de l’Univerfité. Il s’eft attaché au 
genre Lyrique facré, & plufieurs Bréviaires ont 
adopté des Hymnes de fa façon. Ce n’eft pas 
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l’enthoufiafme, la noblefle, ni l’élégance qui 
caraftérifent le génie de fa Mufe : Santeuil , fou 
devancier, lui eft infiniment fupérieur à tous 
ces égards : mais le Refteur de l’Univerfité a 
pour partage le nombre, la douceur, & quel- 
quefois le fentiment. La feule Piece où il an- 
nonce vraiment de la verve & de l’enthoufiafme , 
eft un Ode fur le vin de Champagne, où il paroît 
jnfpiré par le fujet lui-même , dont il rend très- 
poétiquement tout le feu & toute la vivacité. 

* COGER, (François- Marie) Profefleur émé- 
rite d’Eloquen'ce au Collège Mazarin , Licen- 
cié en Théologie , & ancien Reûeur de l’Uni- 
verfité, né à Paris en 1723, connu &eftimé 
dans la République des Lettres par deux Criti- 
ques honnêtes & judicieufes , l’une de l’Eloge 
de J Vf. le Dauphin par M. Thomas , l’autre du 
j Bélifaire de M. Marmontel. Le dernier de ces 
Ouvrages lui a attiré un torrent d’injures de la 
part de M. de Voltaire. Le Profefleur n’y a op- 
pofé. que la modération & le mépris , & s’eft 
contenté , pour l’utilité publique , de propô- 
fer pour le prix de l’Univerfité, cette vérité fi 
aifée à démontrer , que la Philofophie de nos 
jours n'ejl pas moins ennemie des Rois que de la 
Religion. 

Après avoir long-tems donné des leçons d’é- 
loquence, M. l’Abbé Coger a fini par en offrir 
un vrai modelé dans YOraifon funebre de Louis 
XV, qu’il prononça au Collège Mazarin ,avec 
unfuccès que l’imprefiiotui’a fait que confirmer. 


G( 
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On a auftî de cet Auteur beaucoup de vers 
latins , qui prouvent qu’il étoit en état d’inf- 
truire la Jeuneffe dans le goût de la bonne Lati- 
nité , ce qui étoit de fa fon&ion ; fonction plus 
utile que celle des prétendus Précepteurs du 
genre humain, qui gâtent notre langue, 8c 
s’efforcent de renverfer toutes nos idées. 

COGOLIN , ( Jofeph de Cuers de ) des 
Académies de Nancy , de Berlin & de Rome , 
né à Toulon en 1702 , mort à Lyon en 176a. 

Le petit volume de Tes Poëfies contient la 
Traduûion en vers françois de plufieurs mor- 
ceaux de Virgile 8c d'Ovide , qui font regretter 
qu’il n’ait pas traduit en entier un Ouvrage 
d’un de ces deux Poètes. Sa Traduftion de la 
Fable d 'Arijlée eft fort fupérieure à celle de Sé- 
grais, qu’on ne lit plus , 8c eft quelquefois égale à 
celle de M. l’Abbé Delille qu’on lira long-tems, 
malgré la bonne Critique qu’on en a faite. 

1. COLARDEAU, ( Julien ) Procureur du 
Roi à Fontenay. le-Comte en Poitou, mort en 
1641 ; Poëte qui ne mérite point affurément 
l’obfcurité où il eft aujourd’hui. Le premier de- 
voir de l’équité eft de rendre juftice à ces Au- 
teurs injuftement confondus dans la foule , qui 
n’ont d’autre tort aux yeux de la poftérité , que 
d’être remplacés par des gens qui ne les valent 
pas. On a de celui-ci un Poëme de huit cent 
vers, dédié à Madame la Ducheffe d 'Aiguillon -, 
où la force de la Poëfie 8c l’aifance de la verfic- 
fication annoncent le vrai talent de l’Epopée j 
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dans laquelle il eût réuffi mieux que bien d'au- 
tres qui ont ofé courir cette carrière. Le fujet 
du Poème n’eft autre chofe que la Uefcription 
du Château de Richelieu : mais, dans cette Def- 
cription, l’Auteur a l’art de déployer , d’une 
maniéré aufli féconde que naturelle toutes les 
richeflës de la Poëlie. Ses vers paroiffent au- 
deflus de fon fiecle ,. par l’énergie & la; pureté 
du larfgage qui s’y font remarquer. Nous. en ci- 
terons des morceaux qui ne dépareroient pas 
le ftyle du Siecle de Louis XI V. Il peint ainfi 
deux Captifs de marbre qui portent un balcon : 

On voit roidir leurs nerfs, on voit groflir leurs veines. 
Vois ce col détourné, ce pied droit fufpendu , , 

Ce coude replié, ce bras gauche étendu ; 

La cruauté de l’Art fait plaindre la Nature 
De tenir fi long-tems leurs corps à la torture.... 
Leurs yeux font gros de pleurs , & leur vifage exprime 
• La grandeur de leurpeine Sc l’horreur de leur crime. 

Voici comme il décrit le Coloffe de Rhodes : 

Que l’Ifle où le foleil chaque jour fe récrée , 

. Ne vante plus l’image à ce Dieu canfacrée , 

Ce fuperbe Coloffe en qui l’art des humains 
Confomma tant de jours , & laffa tant de mains; - 
Dont la tête élevée au delà du tonnerre, 

Et les pieds embraffant & la mer & la terre, * ' 
Setnbloient, en leur flature épouvantable aux yeux , 
Joindre enfemble la mer , & la terre & les cieux. 

Qui ne fentira la beauté de ce morceau , où 
le Poète, d’après un des tableaux de Panticham- 
bre du Cardinal de Richelieu , peint la Vérité 
■que le Tenu découvre? . 
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D’un abyme fans fond & plein d’obfcurité, 
,Le,Tems, pere des Dieux, tire la Vérité. 

Dans les bras de ce Dieu , cette DéefTe nue 
Difiipe l’épaiffeur d’une profonde nue. 

Et parole , à nos yeux , telle que le foleil , 

Sur les bords d’Orient , au point de fon réveil : 
Son teint blanc & vermeil montre Ton innocence ; 
Les Princes & les Dieux redoutent fa puiffance 
, C’eft elle qui confond l'artifice & l’erreur. 

Qui rend aux bons l’amour, aux méchans la terreur. 

Il entre enfuite dans la galerie , où il fuppofe 
confacrées fur la toile toutes les aftions mémo- 
rables du régné de Louis XITI ,, dont il rapporte 
la gloire au Cardinal. Ici , c’eft la prife de la 
Rochelle ; là , le fiege de Cafal. Tout eft peint 
avec un feu, un, génie &une fraîcheur d’expref- 
fion qui étonnent. Ce qui furprend encore plus, 
eft le courage avec lequel il loue le Duc de 
Montmorency dans la Defcription du combat de 
Caftelnaudary, qui lui fut fi funefte. Après 
avoir fait voir les, deux armées aux prifes , 8t 
avojr peint d’une maniéré énergique la dé r 
faite du Duc , il lui adrefle ainfila parole : 

Grand Héros, qu’un excès d’amour & dé valeur 
Engage aveuglément dans le dernier malheur. 

Tous tes autres exploits ont mérité de vivre ; 

Ils vivront à jamais fur le marbre 8t le cuivre 
TeS fublimes vertus , dignes d’un meilleur fort, 
Effacent , à nos yeux , la honte de ta mort ; 

Et les fîecles futurs, francs de haine & d’envie. 

Ne doivent pas juger de l’état de ta vie , 

Par l’inftant malheureux quifurprit tes beaux jours 
D’une édipfe fatale au milieu de leur cours, 
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Julien Colardeau a fait encore un autre Poème 
intitulé , les Victoires de Louis XIII , que nous 
n’avons pu nous procurer. S’il eft de la même 
force que celui dont nous venons de parler , on 
ne peut trop répéter que ce Poète a droit de fe 
plaindre de l’oubli général où fes Ouvrages 
font enfevelis. 

2. COLARDEAU , (if.) né à Janville dans 
l’Orléanois , mort à Paris en 1 776. 

Depuis fort Epître d'Hèloife à Abailàrd , il n’a 
rien paru de lui qui fût propre à foutenir l’idée 
avantageufe que cette Piece avoit donnée de 
fes talensi C’eft un malheur pour fa Mufe de 
n’avoir pas toujours trouvé des modèles comme 
Pope. Avec un tel fecours * M. Colardeau auroit 
contint^ fans doute de joindre au mérite d’une 
verfificàtion heureufe , la chaleur du fentiment , 
l’énergie des penfées , 8c la beauté des images. 
Malgré l’envie que nous aurions de les louer , fes 
Tragédies d'AJlarbé 8c de Calijley fon Héroïde 
d 'Aristide à Renaud , fa Traduûion ou fon Imi- 
tation en vers de quelques Nuits d'Young 8c 
du Temple de Gnide , femblent être d’un autre 
Auteur , par la froideur 8c la foibleffe du ftyle , 
dont les accefloires font prefque toujours per- 
dre de vue l’objet principal. Ces divers Ouvra- 
ges offrent cependant des traits qui laiffent en- 
trevoir que ce Poète auroit pu beaucoup mieux 
faire , s'il fe fût moins livré à fa facilité. Ses 
vers les plus médiocres confervent toujours le 
coloris de cette verfificàtion heureufe dont nous 

avons 
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avons parlé ; mais la vérification , comme on 
fait , n’eft qu’une partie infuffifante du Génie 
poétique» 

COLLÉ , ( Charles ) Secrétaire ordinaire St 
Lefteur de M. le Duc d' Orléans, premier Prince 
du Sang , né à Paris en 1709. 

Nous voudrions bien que Dupuis & Defronnais 
& la ChaJJe d’Henri IV n’appartinflfent point à ce 
comique attendriflant , contre lequel le bon 
goût fe récriera toujours. Mais s’il n’eft pas 
poflible de tirer ces deux Pièces , d’ailleurs ex- 
cellentes , d’une cia fie proferite , il eft du moins 
très-facile d’adoucir la rigueur de leur condam- 
nation. D’abord M. Collé ne les avoit point 
composées pour le Public , mais pour la récréa- 
tion de fes amis ,ou plutôt pour celle du Prince 
auquel il eft attaché quand on ne travaille 
que pour un Théâtre de Société , il eft très- 
permis de céder aux idées d’autrui , quoique 
peu conformes aux principes. En fécond lieu , 
il s’eft expliqué fi fouvent lui-même en faveur 
de la bonne & vraie Comédie, contre celle à la- 
quelle il a facrifié , qu’un jugement fi défintéreifiS 
n’eft propre qu’à lui procurer une double gloire, 
l’une d’avoir fait les deux meilleures Pièces 
d’un genre qu'il condamne lui-même , l’autre 
de favoir rendre hommage aux réglés & au goût. 

Ce ne fut point l’ambition de paroître qui 
l’engagea à donner ces deux Pièces au Public. 
Quoique connu dans les meilleures Sociétés, par 
des Chanfons, des Vaudevilles , des Parodies, 
Tome /. N 
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des Amphigouris , & d’autres Produirions mar- 
audes au coin de l’agrément 8c de la gaieté ; 
néanmoins une grande modeftie , beaucoup de 
défiance de lui -même , une jufie idée des diffi- 
cultés de l’Art , l’empêchoient de fe produire 
fur le Théâtre de la Nation. Il fallut que des 
Littérateurs éclairés , M. le Duc d Orléans , lui- 
même', encourageaffent fa timidité , 8t le fiflent 
confentir à ne plus fouftraire an Public ce qu’on 
avoitfi fort goûté dans le particulier. 

• Dupuis & Defronnais parurent donc , en 1 763 , 
a^ec les changeniens qu’exigeoit le Théâtre 
François. Cette Piece fut reçue avec les plus 
grânds applaudiffemcns , 8c les Connoiffeurs 
n’improuveront fon fuccès , que parce qu’elle 
excite les larmes , 8c qu’elle étoit annoncée fous 
le titre de Comédie. Malgré cela , fi l’on fait at- 
tention à la vérité , à l’intérêt , à la noblefle des 
earafteres , on fera plus indulgent à l’égard de 
ÜAuteur ; on lui fera même grâce en faveur des 
fentimens qu’il déploie 8c du coloris qu’il leur 
donne. 

l La Ch.iJJe d' Henri IV auroit été accueillie avec 
enthoufiafme , quand elle n’auroit eu d’autre 
effet que de rappeler un trait intéreffant de la 
Vie d’un Monarque., dont, le nom feul fuffit 
pour attendrir les coeurs ; mais M. Collé y a 
joint tout l'art dont le fujct étoit fufccptible, 
celui de bien dmener lésincidens , de mettre du 
)£u & de la variété dans fus perfonnages, de 
développer l’ame de fon Héfos , de faire rcffor-s 



C O L fÇT 

tir, pour ainfi dire , de chaque Sceneun intérêt 
qui lui eft particulier 8c contribue à l’effet gé- 
néral , de joindre enfin* à l’énergie du fentiment, 
l’aifance 8c le bon ton du dialogue , en conféré 
vant la naïveté- 8c le coftume des mœurs du fie- 
cle d ’ Henri IV. 

Quoique ces deux Pièces foient bien éloignées 
de reflembler à nos Drames langoureux 1 8c ro-* 
manefques les fentimens particuliers que ce 
Poète 'a fhitf connOître en plufieürs occafidns, 
doivent le rendre fenfib le ah reproche d’avoir 
contribué , par fes talèns , à accréditer un genre ; 
que fes lumières réprouvent. On peut même 
perifer , qaeVeft pour rendre hommage au 
gcxût 8c réparer l’es propres écarts , qu’il s’eft 
occupé à rajeunir plufieurs Pièces de notre an- 
cienne 8c vraie Comédie. L’Andrienne de Baron y 
PEfprit follet d'Autero'che j le Menteur de P . 
Cornçilie , doivent à fà plume une touche qui les : 
a réparés 8c modernés , fi on peut fe fcrvir de • 
ce terme. 11 a encore touché la Mefe coquette* 
de Quinault , fans y changer -autre chofe que le 
caraûere du Marquis , perfonnage parafite 8c 
hors de nature , qu’il a fu ajufter au refie delà 
Ptece. On ne peut être qu’étonné , après cela , 
de' l'indifférence des Comédiens pour ces quatre 
Pièces. Ils- en foiit reparoître tous les jours tant 
deirpédiocres , telles que lés Amazones modernes , 
le faux Savant ; 8cc. qu’il eft alfé de voir qu’ils 
s’occupent moins à contenter le Public qu’à le 
dominçr-, en le repaUTant des Pièces qu’eux feuls 
, N i 
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font capables d’adopter. Nous ne doutons pas 
que les quatre dont nons venons de parler , 
n’euflent le plus grand fuccès , avec les correc- 
tions que M. CoMê y . a faites , puifqu elles ont été 
fi fort applaudies avec leurs imperfections. 

COLLET , ( Pierre ) Dofteur en Théologie, 
né à Ternay , dans le Yendomois , mort à Pa- 
ris en i77P« v.I s -s . ' > ■ - 1 - 

Ses Ouvrages de Biographie tes Serthons » 
fes Panégyriques , écrits d'une maniéré diffufe 
8î dépourvus de goût , ne lui laiffent qu’une 
pjace médiocre parmi les Littérateurs. Ses Jn/- 
titutions Théologiques , Scholajliques & Moi aies , 
lui donnent .un rang plus diftingué parmi les 
Théologiens. Ce Livre eft devenu claffique f 
dans la plupart de nos Ecoles 8t daps les Sémi- 
naires , où l’on préféré: l’orthodoxie aux fenti- 
njens particuliers de quelques Théologiens en- 
têtés. M. l’Abbé Collet n’a pas le mérite d’é- 
crire élégamment , ni en Latin ni en François ; 
mais il a dans l’une & l’autre langue celui de la 
clarté , de la netteté , de la méthode , qui con«* 
vient parfaitement aux Ouvrages d’inflruCtion. 

COLLETET , < Guillaume ) Avocat au Con- 
feil & au Parlement , de l’Académie Françoife, 
né à Paris en 1598, mort dans la même vili®» 
en 1659 » Poète fans imagination *•. fans goût , 1 
fans élocution , & cependant un.de ceux que-, 
le Cardinal de Richelieu faifoit travailler pour* 
le Théâtre, - . 

Ce Minillre , qui fayoit mieux récompenfcc. 
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que juger les talens , lui fit un jour préfent de 
fix cent livres pour fix mauvais vers qu'il ldi 
avoit lus ; libéralité que Colletet paya par ce 
Diftique , auffi naturel qu’ingénieux. . 

Armand, qui, pour fix vers, m'as donné fix cent li vres. 
Que ne puisse , à ce prix , te vendre tous mes Livres l 

Un pareil marché lui eût été auffi avantageux 
que néceflaire ; car il mourut fi pauvre, qu'il ne 
laifla pas de quoi fe faire enterrer. Il fe maria 
trois fois , &fa fervante Claudine fut fa derniere 
époufe. Pour juftifier un pareil choix , il entre- 
prit de la faire pafler pour une Mufe , en publiant 
quelques vers fous fon nom. Malgré cette pré- 
caution, la Mufe ceffa d’être infpirée, dès qu’elle 
eu perdu fon Apollon , c’eft-à-dire , qu’après la 
fnort de Colletet , Claudine ne publia que les 
Vers fuivans , pour fe difpenfer d’en produire 
d’autres. 

Xe cœur gros defoupirs , les yeux noyés de larmes , 
Plus trille qne la mort dont je fens les alarmes , v 
Jufques dans le tombeau je vous fuis , cher époux; 
Comme je vous aimai d’une ardeur fans fécondé , 
Comme je vous louai d’un langage allez doux , 

Pour ne plus rien aimer , ni rien louer au monde , 
J’cnfevelis mon cœur & ma plume avec vous. 

Le Public ne fut point la dupe de ce petit 
manège. On fut que Colletet , avant de mourir , 
avoit compofé les adieux de Claudine au' Par- 
itaire : auffi La Fontaine , qu'on dit avoir été 
amoureux de cette Femme , qui l’avoit même 

Ni 
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célébrée par quelques vers , s’égaya-t-il à fè* 

dépens par ceux- ci: . 

Les Oracles otlt ceffé : : 

ColUtct eft trépaffé. 

Dès qu’il eut la bouche clofe , 

Sa femme ne dit plus rien : 

Elle enterra vers 8c profe 
Avec , le pauvre Chrétien. 

En cela je plains fon zele , 

Et ne fais au pardeffus,, 

Si les Grâces font ch» elle ; 

Mais les Mufes n’y font plus. 

Sans glofer fur Iq myftere 
Des Madr^jaux qu’elle a failli 
Ne lui parlons déformais . » 

Qu’en , la. langue de famere. 

Les Oracles ont ceffé : - • - 

■ ColUtet efc trépaffé. * •* • - < - 

Claudine n’éft pas la feulé femme dorlf la 
mort d’un mari ou d’un ami ait entièrement 
de fléché Je génie ; nous avons vu beaucoup de 
femmes ceffer d’écrire après un pareil accident, 
'& beaucoup d’autres font à la veille de ne plus 
écrire , par la même, raifon. 

, : éW/cferlaiflaun fils, ( François , né en 1628 ) 
qu’il ne faut confondre avec fou pere que du 
côté de la Poëfie & de la pauvreté. C’eft du fils 
que Defpréaux a dit dans fà première Satyre-; 
Tandis que Colleta, crotté jufqu’à l’écKiiie , 

S’en va chercher fon pain de cutfine en cuifine,- 
Savane en ce métier fi chèr aux Beaux- Efprits , ~ 

- Dont Moatmaur autrefois fit JeçooLdtos Pariîk 
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Un Rat décavé , difoit Richelet dans Ton Dic- 
tionnaire , gagne tous les ans fept ou huit cent 
francs , tandis que le pauvre François Çolleret-, 
qui ne lit que de fa plume, fait Poème fur Poème : 9 
& ne gagne pas le quart de cette fomme. 

COLLIN, ( N. ) Abbé , mort en 174. . . . 
L’exaftitude & l'clégance femblent avoir pré- 
fidé à fa Tradu&ion du Traité de Y Orateur cty; 
Cicéron. Il ne fuffit pas de pofleder la langue de 
l’Auteur qu’on veut traduire , il faut encore 
connoître & favoir appliquer les finefles de la 
lienne. M. l’Abbé Collin paroît doué de ce dou- 
ble mérite. Il y joint encore celui d’avoir en- 
richi fa Traduftion , non pas , comme certains 
Traduûeurs , d’une Préface parafite & déclama- 
toire , mais d’un Difcours plein de réflexions , 
de critique, de goût , & auffi propre à donner 
une jufte idée des anciens Orateurs , qu’à for- 
mer les Orateurs modernes. 

COLOMBIERE, ( Claude de la ) Jéfuite, 
né à St. Symphorien , dans le DiocefedeLyon, 
en 164T, mort en 1682. 

L’Abbé Trublet a dit de fes Sermons , qu’ils 
font pétris de la même onftion que ceux du 
P. Cheminais, mais avec plus de chaleur.» L’a- 
» mour de Dieu l’embrafoit , pourfuit ce Litté- 
» rateur moralise ; tout dans fes Difcours ref- 
» pire la piété la plus tendre , la plus vive : je 
» n’en connois point meme qui ait ce mérite 
» dans un degré égal , 5 c qui foit plus dévot fans * 
» petiteflé. Le célébré Patru, fon ami , en par* 

N 4 
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» loit comme d’un des hommes qui de Ton tems 
» pdnétroit mieux les finefles de notre Langue.» 
Nous ne contredirons ni l’Abbé Trublet, ni Pa- 
tru. Il fuffit de jetter un coup d’œil fur les fer- 
mons du P. de la Colombie re , imprimés en 6 
vol. in- 8, pour y reconnoître en eft’et une piété 
lumineufe , attendriffante , St un langage au 
deflus de fon fiecle. 
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